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Annecy _ Grève · des mineurs 

LE CONGRES CFDT 
SE TERMINE 
• Election du nouveau Bureau National 
• Un fort courant critique est apparu lors 

des votes 
• 30 % pour l'amendement sur 

assemblées générales et les comités 
les 
de 

gri!ve 
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TRIXTU ET DANDY 
Il continue, le président libéral avancé, à aller manger chez les 

français. là, il a choisi un village basque qui a ~·oté pour lui a la 
quasi unanimité . Histoire de fêter le deuxième anniversaire de son 
élection. Folklore, et vaste banquet avec tous les villageois d'Arhan­
sus, en bras de chemise.Giscard et Madame ont fait couler le cham­
pagne a flots tandis que des convives un peu ,r éméchés » montaient 
sur les tables. En quelque sorte

1
un tableau de festin flamand1vu par 

Breughel, transposé au pays basque grace à un hélicoptère ,r super­
frelon », avec des danseurs jouant de la flûte basque à trois trous, le 
trixtu, afin de saluer le dandy élyséen bronzé et vêtu d'un costume 
vert ,r retrouver l'expression populaire». Vingtième siècle et féoda­
lité, paternalisme et démagogie, fandangos et mondialisme : les tra­
vailleurs français ne se laissent plus prendre . Peu importe, Giscard 
avoue que ça lui fait une bonne publicité à l'étranger. ,r Ces ren­
contres directes avec les français, chez-eux, sont maintenant con­
nues du monde entier» commente le président, en soulignant que 
l'opinion internationale n'en était que plus favorable sur ,r notre vie 
démocratique». Et comme il dit encore: ,r Ma visite de ce.soir n'est 
pas une opération » ... qui en doutait ? 

La fosse 5 à Sallaumines, d'où est parti le mouvement 

LES PUITS DESERTS 
• Le mouvement a été très suivi vendredi 
• Aujourd'hui, nombreuses assemblées pour décider de la suite du 
mouvement Page & 

LES MEMES .... 
le samedi 22 mai, à 19 heures, la police arrêtait 

un certain Jen · Michel François, accusé d'avoir par­
ticipé en décembre dernier à l'enlèvement du PDG de 
la société Phonogram, Louis Hazan. 

Jean Michel François n'est pas un inconnu. Mem­
bre du Front de la jeunesse ( carte n° 1310) et du Parti 
des forces nouvelles, il est de tous les mauvais 
coups. Il a notamment participé en 1975 à l'occupa­
tion de l'usine Chausson par des nervis du patronat, 
en compagnie de ses amis lefèbbre, 'wietz, et, déja 
( ! ), de Moschini, alias Miguel, lui aussi arrêté dans le 
cadre de l'affaire Hazan . 

François était habitué à l'impunité. l'échec 
lamentable de /'affaire Hazan, les arrestations de 
Moschini et des frères Pech, la mort douteuse de 
Michel Gobet, l'ont affolé : il s'est enfui en Espagne, 
terre d'asile pour les gens de son espèce. Mais il 
avait le mal du pays. Il est revenu, a grillé un feu 
rouge, et s'est fait cueillir à deux pas de son domicile 
parisien, en sirotant un verre à la terrasse d'un pfé. 

A quand l'arrestation de le/eu, Prévost, et autres 
compères qui courent toujours ? Il est en tous cas 
d'ores et déja certain que le procès ne manquera pas 
de sel. 

ET ON RECOMMENCE 

François, en médaillon, et François occupant à la demande du patron les locaux de l'usine Chausson, pour 
en interdire l'accès aux ouvriers en grève. quelques mois avant l'enlèvement d'Hazan. 

Chronique montpelliéraine 

HISTOIRE D'UNE 
VILLE MORTE 

De notre correspondant 

Aujourd'hui, se déroule à Montpellier une journée d'action du jeune théâtre 
régional qui veut poser-le problème de la place du jeune théâtre dans le développement 
d'une action culturelle régionale et, plus généralement, la question de la politique 
culturelle pour la région. · 

Une occasion de faire le point sur cette ville de province grossie des rapatriés, 
gloutonne de l'arrière-pays, tenue par un ex-croix-de-feu, aujourd'hui responsable 
national des Républicains indépendants : Delmas 

Si vous venez à Montpellier, vous 
ne verrez plus l'œuf, sa place histo­
rique, celle des 60 000 manifestants de 
1967 : c'est aujourd'hui une dalle sur 
un parking. Vous n'y danserez plus le 
14 juillet. vous n'y manifesterez plus : 
la dalle n'est pas assez solide. L'œuf, 
dérisoire n'est plus que « dessiné » 
d'un pourtour de marbre rose. C'est 
toute l'histoire d'une défiguration. La 
ville n'est plus organisation de la vie 
sociale que dans ses immeubles. 
parkings et centres commerciaux. les 
places-marchés deviennent des sym­
boles du pouvoir. 

La ville est tentaculaire : elle a 
gagné 55 000 habitants en sept ans 
(20 % ). alors que l'arrière pays crève. 
avec ses mines et ses filatures fermées. 

Le Languedoc-Roussillon, c'est le 
record national du taux de chômage 
avec près de 10 % de la population 
acyive sans emploi, et parmi eux, 2/3 
des jeunes de moins de 25 ans qui 
finissent par monter dans le Nord. 

Ville défigurée : une « ville 
inachevée et qui le r,estera ». Deux ex­
croissances dans cette ville de vieux 
hôtels . du XVHr ème et de rues 
rénovées : une ZUP de trente mille 
habitants sans aucun équipement 
socio-culturel, pas même un cinéma. et 
un centre administratif au cœur dela 
ville. Le centre commercial , style 
Montparnasse, n'est qu'une Bboîte 
aveugle sans fenêtres , un petit palais 
pour pays pluvieux sous le soleil. 

(lire la suite p. /0) 

• Que sont devenus les enfants des 
Whitelaw, militants uruguayens assassinés? 

Nos documents page 3 



ARGENTINE 

mm:mmm 
ASSASSINÉS 
EUX AUSSI? 

Le sort des trois enfants Whitelaw, 
agés de ·4 ans, 18 mois et 4 mois, in­
spire les plus vives inquiétudes à 
Buenos-Aires. Ils avaient été enlevés 
le 13 mai dernier avec leurs parents, 
des exilés uruguayens. Vendredi der­
nier, les corps criblés de balles des 
parents ont été retrouvés dans une 
voiture. aux côtés de ceux de deux 
parle mentaires uruguayens, eux 
aussi exilés de leur pays. 

Au moment de l'enlèvement de la 
famille, des voisin:; avaient tenté d'in­
tervenir et demandé, sans succès, aux 
ravisseurs de leur laisser la garde des 
enfants. 

Depuis cette date le grand-père 
des enfants, le Dr Schroeder, un 
juriste uruguayen, a tenté vainement 
de retrouver la trace des trois enfants. 

Leur mère. Mme Rosario Barreras 
Longo avait épousé lors d'un premier 

mariage un militant Tupamaros, 
Gabriel Schroeder. assassiné en avril 
1972 en Uruguay. 

Son second mari, avec lequel elle a 
été enlevée et assassinée, William 
Whitelaw Blanco était soupçonné 
d'appartenir au même mouvement. 
Exilés uruguayens. enlevés et abattus 
en Argentine .. Il est douteux que la 
bonne presse parle de cette In­
ternationale terroriste là qui en­
sanglante le cône Sud. 

les dernières photos 
de famille des Withelaw 

PORTUGAL 

MYTHOMANE 
OU PROVOCATRICE ? 
• La LCI et le PRT retirent leur soutien 

à la candidature d'Arlete Vieira da Silva 

l.a Ligue com muniste in-
ternat ionalistc et le Parti 
révolutionnaire des 1ravailleurs olll 
db.:idé de r.:tircr leur ,outien à Arlete 
Vieira da Silva. invoqualll son passé 
qui « ne prescntc pas les garamies 
minimum pnur la défense imransi­
geante de la classe ouvri0re ». 

Arlete \'ieira da Silva. qui avait été 
présen1ée lors des dernicres élections 
législatives sur les listes du PRT pour 
le district de Sétubal. avait toujours af­
firmé être une ancienne militallle du 
PCP et avoir été pour cela arrêtée et 
torturée dans les geôles salazaristes. 

Alertés par un certain nombre de 
faits troublants. nos camarades 
devaielll découvrir après enquêt.!. mais 
malheureusemem trop tard. que le bel 
édifice du passé d'Arlete reposait sur 
la mythomanie sinon la provocation 
pure el simple. 

Il semble qu·Arlete Vieira da Silva 
n·a connu les prisons salazaristes qu'à 
la suite d'une malheureuse histoire 
d'appareil ménagers achetés à 
tempéramelll pu:~ mis au clou et 
jamais payés. Cela est acquis. 

Mais certains aspects de cerce af­
faire. suscitent la suspicion. comme 
l'attitude du PCP. auquel appartient 
depuis de longues années le mari 
d'Arlete Vieira da Silva et dont des 
militants sont venus « spontanément » 
au long des dernières semaines expli­
quer tout le bien qu ïls pesaient de cette 
candidature. avant que dans les der­
niers jours. le PCP « découvre » le 
passé d'Arlete et commence à le 
distiller dans sa presse. Il était alors 
suffisemment tard pour qu'il soit im­
possible de refaire une campagne de 
signatures pour un(e) autre candidat(e). 
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ESPAGNE 

DEFAITE DU BUNKER 
• Le marquis de Villaverde, gendre de 

Franco prend une veste au Conseil national. 

La rapidité avec laquelle les 
Cortés ont approuvé la première 101 

du programme de réformes libéra­
lisant le droit de réunion, et de lïn­
succés de la candidature du gendre 
de Franco, le marquis de Villaverde 
au conseil national, constituent de 
nettes victoires pour les « réfor­
mistes espagnols », les membres du 
gouvernement emmenes par le 
ministre de lïnténeur Fraga lribarne 
et le ministre des affaires étrangères 
le comte de Motrico, qui veulent 
réformer le franquisme et construire 
un état fort avec une façade démo­
cratique. 

C'est à une forte majorité que les 
membres du conseil national ont 
préféré Adolfo Suarez au marquis de 
Villaverde. Pourtant ce dernier 
n'avait pas ménagé sa peine. li avait 
envoyé à chacun des conseillers un 
message personnel :« je me 
présente en mémoire du Caudillo 
Franco . Accomplis ton devoir en 
conscience. Merci'>>. Y-avait pas de 
quoi ... Les Cortés avaient 24 heures 
pour discuter du projet de loi 
déposé par le ministre de lïntérieur, 
Fraga lribarne. Selon ce projet, pour 

qu une réunion puisse avoir lieu 
dans un local couvert il suffira de 
communiquer son objet et son 
programme 72 heures à l'avance. 
Pour les réunions dans Ùr. local 
ouvert ou sur la voie publique 
l'autorisation devra être demandée 
10 jours à l'avance. Ces dernières 
réunions ne pourront être interdites 
que si l'autorité a des motifs fondés 
d'estimer que des troubles peuvent 
avoir lieu. 

En fait le débat n'a du'ré que 
quatre heures et l'opposition 
franquiste n'a regroupé contre ce 
projet que 4 voix et 25 abstentions. 

C'est une nouvelle défaite déci­
sive du bunker, le secteur franquiste 
traditionel, alors que le 8 JUlll 

prochain les Cortés doievent pren­
dre une décision sur la loi d'associa­
tion. Le Bunker apparait donc isolé. 
Déja le 20 mai dernier, le dirigeant 
d'extrème droite Jose Antonio 
Giron, n'avait pu regrouper que 
quelques milliers de troupes dispa~ 
rates pour la messe célébrée dans la 
vallée des morts à la mémoire du 
Caudillo. 

M.R 

' a 
Federico Garcia 

Grenade 
Pour la première fois, la muni­

cipalité et les habitants de Fuen­
tevaqueros, le village natal de 
F ederico Garcia Lorca, ont solen ­
nellement rendu hommage jeudi 
au poète fusillé par les fran­
quistes aux aurores de la guerre 
civile. La maison du poète a été 
déclarée monument public et une 
rue de ce petit village de la 
province de Grenade a été 
baptisée à son nom. Toute la 
population du village a défilé, en 
hommage, devant sa maison 
natale. 

Une commission de per­
sonnalités des arts et des lettres 
a remis au gouverneur de 
Grenade un pétition demandant 
un hommage national soit rendu 
au poète le 5 juin prochain , 
date anniversaire de sa 
naissance. 

D'autres ceremonies qui 
étaient prévues cette semaine à 

la mémoire de poètes andalous 
bannis par les franquistes, 
comme Miguel Hernanëlez, 
l'auteur de « Andaluces de Jaen », 
ont été interdites par les 
autorités qui accusent les orga­
nisateurs de poursuivre des buts 
politiques. 

"' Poète de naissance, 1rrémé 
diablement» comme il aimait à se 
définir, F ederico Garcia Lorca 
restera toujours solidaire et par­
tisan dans la solitude Pl!rticulière 
de sa démarche artistique. 

Irrémédiablement aussi, il 
avait choisi son camp, « du côté 
de ceux qui n ·ont rien et à qui on 
dénie jusqu'à la tranquilité du 
néant.» Jusqu'en ce jour du 19 
août 1936 où les balles phalan­
gistes le clouaient aux murs em­
pourprés. de soleil de Grenade la 
vermeille. 

Michel Rovère 

LA BLESSURE ET LA MORT 
A cinq heures de l'après-midi. 
Il était juste cinq heures de l'après-midi. 
L'n enfant apporta le drap blanc 
J atzq heures de l'après-midi. 
C ne couffe de chaux toute prête 
â dnq heures de l'après-midi. 
Le reste était m0rt et rien que mort 
â "-·zllq heures de l'après-midi. 

le vent emporta les cotons 
à cinq heures de l'après-midi. 
Et l'oxyde sema cristal et nickel 
â cinq heures de l'après-midi. 
Luttent la colombe et le léopard 
à cinq heures de l'après-midi. 
Une cuisse avec une corne désolée 
à cinq heures de l'après-nn"di. 
Le bnurdon se mit à sonner 
à cinq he1m.·s de l' après-mlcb. 
Cloches d'arsenic et fumée 
à clnq heures de l'après-midi. 
Au com des rues, groupes de silence 
à ân'f /œ11res dr l'après-midi. 
Quand \'int la sueur de neige 

à cinq heure., de l'après-midi. 
quand la plaza se couvrit d'iode 

à cinq heures de l'après-midi, 
la mort mit des œufs dans la blessure 
à ciTU/ heure.< de l'après-midi. 
A cinq heures de l'après-midi. 
A ci'nq heures juste l'après-midi. 

Un cerceuil sur roues sert de lit 
à cinq heureS de I' après-nn'di. 
Ossements et flûtes sonnent à son oreille 
à cinq heures d~ l'après-midi. 
DéJà daÏis son front mugissait le taureau 
â cinq heures de l'après-midi. 
La chambre s'irisait d'agonie 
à cinq heures de l'après-nu-di. 
Au loiri vient la gangrène 
à cinq heures Je l'après-midi. 
Trompe d'iris dans l'aine verte 
à cinq heures de l'aprb-midi. 
Les plaies brûlaient comme des soleils 
à cinq heures de l'après-midi, 
et la foule brisait les fenêtres 
à cinq heures de l'après-midi. 
A cinq heures de l'après-midi. 
Ah I tcrrihlcs cinq heures de l'après-midi! 
Il était cinq heures à toutes ks horloges! 
JI Ctan cinq heures d'ombre de l'après-midi! 

« La blessure et la mort » est le premier poème du « Chant funèbre 
pour Ignacio Sanchez Mejias », écrit par Federico Garcia Lorca en nov­
mebre 1934. 

Cette année-là, de retour d'Argentine, le poète redécouvre le règne sans 
partage de la droite , après l'écrasement de la commune asturienne. 

La mort épique du matador évoque irrésistiblement cet autre taureau, 
au mufle de Franco qui, des semaines durant, aux arènes asturiennes, a 
semé la mort et la désolation entre Gijon et Oviedo . 
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LIBAN ITALIE 

DES 
QUESTIONS 
SE POSENT 
APRES 
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2/ LA BATAILLE POUR L'UNITE 

De notre envoyée spéciale ·Anna Libéra 

LA MORT 
DE LINDA 
JOUMBLATT 

Plusieurs milliers de perso nnes 
ont suivi vendredi à Moukhtara, 
dans la montag ne li banai s e, les 
obsèques de Linda J o umblatt, sœur 
du principal dirigeant de la gauche 
libanaise. Linda Jou m blatt, 55 ans, 
avait été assassinée jeudi à son 
domicile situé dans le quartier est de 
Beyrouth (conservateur). Un groupe 
d'hommes avait fait irruption à son 
domicile et ouvert immédiatement le 
feu. 

Peu après cet attentat Kamal 
Joumblatt lançait un appel au sang 
·froid. Quelques heures après le 
moment du meurtre il était prévu 
qu'il rencontre le président Elias 
Sarkis. 48 h auparavant un attentat 
avait été commis contre Raymond 
Eddé, d1rigeant maronite modéré. 

::;, l'on rapproche ces différents 
évênements il est plausible de poser 
plusieurs questions quand à l'origine 
des auteurs de l'attentat et leurs 
buts. On peut supposer par exemple 
qu'ils visaient à engager les 
phalangistes dans une nouvelle 
bataille au moment où une aile 
dominante de ces derniers semble 
être disposé à l'idée d'une table 
ronde « des combattants » préco­
nisée par Sarkis. Hypothèse ren­
forcée par la dénonciation de « ce 
crime horrible » pron,oncée par 
Bechir Gemayel, fils du leader des 
phalangistes. Autre piste à suivre : 
le fait que des fractions qui 
réclament à tout prix une in­
tervention étrangère, qu'elle soit 
syrienne ou internationale, voient ac­
tuellement leurs projets quelque peu 
déçus. Dernier soupçon : que cette 
« provocation » soit dans la ligne du 
président Frangié t lequel refuse de 
démissionner, et lui permettrait ainsi 
de bloquer le processus d'accord 
entre les différentes parties. En effet 
Frangié avait donné comme préala­
ble à sa démission une acceptation 
de cessez-le-feu qui était 
« relativement » passée dans les faits 
ces derniers jou rs. 

F. Tenaille 

ISRAEL 

Au lendemain du 15 juin 1975. la 
question de la venue des partis de 
gauche au gouvernement était posée. 
Le débat s·est ouvert au sein des 
organisations révolutionnaires et entre 
celles-ci sur l'attitude à adopter face à 
une majorité de gauche. les mots d"or­
dre à avancer . la bataille à mener pour 
gagner les masses réformistes. Nous 
avons vu hier comment Avanguardia 
Operaia el le PDUP posaient la 
question. 

Lotta Continua : « Dév~lopper 
l'autonomie ouvri ère » 

La façon dont Lotta Continua aborde 
la nouvelle période omerte par le renfor­
cement électoral du PCI est marquée par 
les prfoccupations qui restent une con­
~tantc de cette organisation : le déve­
loppement de l'autonomie ouvrière et le 
contournement du mouvement ouvrier 
organi~é par les réformistes. 

Pourtant. lors des élecdons du 15 
juin. Lotta Continua av:.il appeler à 
voter pour le PCJ ( alors que A.O. et le 
PD ·p présentaient des candidats sur 
les listes de la Democracia Proletaria ). 
Pourquoi ce mot d"ordre O L.C. partait 
de l"analy'<~ de la situation con­
tradictoire du mouvement ouvrier dans 
cette phase en Italie. l"affaiblissement 
du contrôle des réformistes sur les lut­
tes dans de nombreux secteurs et. 
parallèlement. le renforcement du 
poids politique et électoral du Parti 
communiste. Lotta Continua. d'une 
part. analysait correctement le vote au 
PCI comme un vote de classe. mais 
son mot d'ordre de « PCI au gouver­
nement » (non exempt d"ambiguité 
puisquïl envisageait même la 
possibilité d"un gouvernement PS-PC­
DC ) visait à « démasquer les révision­
nistes». 
Etam donné la contradiction entre le 
programme de restabilisation 
capitaliste du PCI et les exigences des 
masses. celles-ci se détacheront de pl us 
en plus du projet politique réformiste. 
« reprenant leur autonomie » par rap­
port au PCI. Libre voie serait laissée 
au « développement de !"autonomie 
ouvrière •>. « Des forces de plus en plus 
importantes û lïmèrieur de la classe 
ouvrière se lihèrent de l 'hègèmonie 
rèvisio1111iste et se rangent rèsoluement 
du nitè de / ·autonomie de classe " 

Dans la description que donne 
Lotta Coninua de ce processus on voit 

La« just ice » sionist e frappe 
lourdement et manipule 
Tel Aviv, le 28 mai 1976, 

La justice sioniste ne badine pas avec les « terroristes arabes». 
Pour le moindre soupçon, ou le moindre geste, de lourdes con­
damnations s· abattent. Anouar El Mas ri a été condamné par la justice 
militaire à 18 ans de prison. Cette peine à laquelle il a été condamné 
pour son appartenance aux commandos du FPLP (Front populaire de 
libération de la Palestine) semble une peine bien légère si on la com­
pare à celles qui sont distribuées généralement pour des « crimes » 
graves. Comment expliquer cette « clémence » inattendue ? Des 
rumeurs persistantes éfffirment que c 'est le chef du 2° bureau qui a 
exigé du procureur militaire de tout faire pour que les enquêteurs du 
2° bureau ne soient pas appelés à la barre. Ceux-ci devaient venir 
témoigner sur la façon dotn _Anouar a été interrogé et démentir les 
tortures qui avaient précédées ses aveux. ( 1) Or, il y a quelques mois 
les enquêteurs du 2° bureau déjà appelés à témoigner lors d'un 
procès, étaient à tel points empêtrés dans leurs contradictions que le 
juge militaire avait décidé d'inculper l'un d'eux pour faux témoignage. 

Plutôt que de soumettre à nouveau ses hommes aux questions de 
la défense. le 2° bureau a préféré renoncer aux ave□x de Anouar el 
Masri et de se contenter des accusations minces fondées sur des 
témoignages extérieurs (inflitrations, échanges de coups de feu avec 
les soldats, etc.) 

Ce verdict n'est par conséquent pas une s igne de libéralisme ou 
de clémence. Il cherche à masquer les méthodes que la police sio niste 
applique ord inaire ment a ux combattant s arabes. 

De notre correspondant, Michel Warshawski 
(1) Li re dans Ro uge des 15/16 mai le témoignage d' Anouar e l Masri : « 2 mois 
dans les geôles sionistes ». 

qu'elle trace un trait d"union entre la 
radicalisation des formes de lutte et la 
remise en cause du projet politique 
réformiste. Elle sous-estimait don la 
nécessité de présenter un proJet ah r­
natif à une avant-garde qui com­
mençait effectivement a remenre en 
cause les perspectives réform1 t ( ~ 
qui impliquait d'appeler à \Oter pour 
AO et le PDUP et le PCI la ou Il· ne 
se présentaient pas ). 

Lotta Continua affirme auioi:rdnui 
que le mot d'ordre « ,·oter PCI » etait 
correct le 15 juin. mai ne t plu. 
satisfaisant aujourd"hu1 car la snuation 
a changé. Tout d"abord. dorénavant. le 
« gouvernement de gauche » est une 
possibilité «mathématiquement » 
crédible et répandue au niveau des 
masses. u La 1ituatio11 de ces derniers 
mois peut ètre définie selon deux points 
de vue.Comme une situation oli la DC 
n 'est pas encore défaite, ou comme la 
situation oli se construit déjà I 'op­
position de classe â 1111 gouvernemelll 
de gauche hégémonisé par le rél'ision -
nisme !!. Si !"on choisit le second point 
de vue r ce que fait L.C. ) : « La 
présentation électorale a111011ome ( des 
révolutionnaires) ne nie pas et 11 'est pas 

e1; contradiction avec 1111e élllpe in -
1/it11/io1111elle qui reste po11r 11011s 

. 11ér:essuire, comme celle du ,?0111•er-
11e111e111 de gauche et i111pliq11e. uu co11-
1raire, 1111e initiatil'e qui, 11011 se11leme111 
ratifie.mais accroit. la tendance u 
l'a11to11omie par rapport a11 PC/, 
égalemelll dans la forme d'un futur 

. gouvernemelll de gauche "· 

La bataille pour l'unité 

Le changement des rapports de 
force au sein du mouvement ouvrier 
entre réformistes et révolutionnaires 
est conçu de façon linéaire et 
mécaniste : le PCI au gouvernement ne 
satisfait pas les exigences des masses. 
celles-ci se détachent de lui et 
rejoignent les révolutionnaires. 

Dans la pratique cette conception 
de Lotta Continua se solde par une op­
position frontale au mouvement 
ouvrier traditionnel. u Lotta Co11ii1111a 

PEROU 

NI la eu/e organisation de la gauche 
oluuo naiœ qui ne s'est jamais fait 

d ,1/u t n ur la possibilité de gagner 
le r an/ arion sindicales réformistes 
a I uto ie de clas e et qui ne mise 
pas ur leur ei enJue/le cis.ion interne. 

ous aFons que /"autonomie de classe. 
pour s 'al 1rmer et 1·aincre. a besoin de 
s'organiser à un nil'eau de masse et de 
parti, et nous 11 'a1·011s pas /'intention ae 
wbordonner les temps de ce processus 
a /'extinction progressive de l'hégémo­
nie syndicale et révisionniste, mais au 
contraire d'en forcer les étapes. Notre 
conception de la tactique et de la 
conquète de la majorité nous pousse à 
chercher surtout à /'intérieur du 
mouvement et de ses structures de 
masse le lieu oû réaliser la direction et 
l'hégémonie révolutionnaire ». Toute 
l'orientation de Lotta Continua est 
marquée par la surestimation du 
niveau de conscience politique des 
masses et la sous-estimation de leurs 
liens avec les partis réformistes. 

Au cours de tette année cette 
politique de LC l'a êgalement opposée 
au PDUP et à A.O .. entrainant un cer­
tain isolement dans l'extrême-gauche. 
Le débat désormais ouvert amènera 
Lotta Continua à préciser plus avant sa 
stratégie et sa conception de l'unité des 
révolutionnaires. 

Dès la crise gouvernementale de 
janvier. la possibilité d'élections an­
ticipées était envisagée par les trois 
organisations. Lors de son Comité cen­
tral du 3 février. Lotta Continua 
lançait la première lïdée de listes 
unitaires. sans accord program­
matique. Le PDUP s"opposa violem­
ment à tout accord avec L.C. et 
reproposa les listes de Democrazia 
Proletaria entre AO et PDUP. Dans un 
premier temps. le Comité central de 
A vanguardia Operaia proposa que des 
accords locaux soient réalisés entre le 
PDUP. AO et LC. 

Tout au long du mois d"avril. une 
pression unitaire très forte se manifesta 
à la base des trois organisat ions et dans 
des structures pl us larges : les trois 
quotidiens furent inondés de motions 
signées en commun par des cellules de 

base de LC. de AO et du PDUP: des 
motions émanant de comités de quar­
tiers, de comités de locataires. de con­
seils d'usines arrivèrent également. 
Sous la pression combinée de ce 
mouvement unitaire. de l'offensive de 
A..O. et de la bataille menée par la 
minorité du PDUP. ce dernier accepta 
le compromis. 

Début mai. Adriano Sofri. 
dirigeant de Lotta Continua. dans une 
interview à son propre journal. ex­
plique que son organisation est prête à 
fa ire le sacrifice d'entrer sur les listes 
de Democrazia Proletaria. comme can­
didats indépendants. aux conditions 
posées par DP. A.O. et la minorité du 
PDUP appuie cette proposition. mais. 
au sein du PDUP la majorité refuse 
d'abord, à 65 % . C'est sous la menace 
de la scission brandie par la minorité 
( Foa. Miniatti ) que Lucio Magri fait 
voter une motion acceptant les listes 
unitaires. 

Lotta Continua accepte les con­
ditions faites par DP : 15 % des can­
didats. peu de temps à la télévision. 
pas un dirigeant national sur les listes. 
Elle a accepté , d'une part parce qu"elle 
est forcée : elle ne pouvait pas risquer 
de présenter ses listes apparaissant 
comme diviseuses et risquant. de sur­
croit. une défaite électorale. Mais aussi 
parce qu'elle a été très sensible à la 
poussée unitaire qui l'a. selon les mots 
de Sofri lui-même. obligée à rabaisser 
quelque peu son « patriotisme 
d'organisation ». La troisième raison 
c'est qu'elle entend ainsi sïnsérer dans 
le processus unitaire entre AO et le 
PDUP espérant en déplacer l'axe à 
gauche. 

Ainsi raccord est fort limité et sa 
logique va dans le sens du dévelop­
pement de deux campagnes ( logique 
fortement appuyée par le PDUP . Mais 
il enclenche une dynamique unitaire 
objective quïl ne faut pas sous-estimer 
et qui se manifeste déjà dans la mise en 
place de collectifs de soutien à 
Democrazia Proletaria ( plus ou moins 
« unitaires » selon les régions ). 

Demain : Entretien avec Adriano Sofri , 
dirigeant de Lotta Continua 

DES GREVES CONTRE LES MILITAIRES 
« REVOLUTIONNAIRES» 

Les 5 200 mineurs de la mine de 
cuivre péruvienne de Toquepela située 
au sud du pays et exploitée par la com­
pagnie US Southern Peru Copper 
Corporation. se sont mis jeudi en grève 
pour une durée illimitée. Ils réclament 
le paiement de vacances pour 500 d'en­
tre eux Par ailleurs les employés 
des transports municipaux de Lima. 
soit 3 000 personnes. ont eux aussi en­
tamé une grève illimitée pour obtenir 
des augmentations de salaire et natio­
nalisation de leur entreprise. Le syndi­
cat unique de l'enseignement. qui 
refuse la politique de collaboration de 
classe promue par la CGT et le PC 
péruviens avec les militaires 11 révo/11-
tionnaires !! a lancé jeudi un mot d"or­
dre de grève de 24 heures. 
Cette organisation regroupe prè.~ de 
80 % des 120 000 enseignants publics. 

Nous publions en annexe une circu­
laire de la direction de la CGT 
française qui montre à quelles capitu­
lations . y compris au niveau de la soli­
darité militante. les réformistes en 
arrivent, qui veulent avant tout préser­
ver la fable du " progressisme 
militaire » au Pérou. 

La campagne à laquelle il est fait 
référence était la campagne pour la 
1 ibération de deux syndicalistes révo­
lutionnaires incarcérés. Cuestas et 
Cuadros. 

M.R. 

LA S!TU.LUV::)N AU PEROU ET LES 

M,LV,JOEU\/RES GAUCHiSTES EN FR/-J\JCE 

Jepuis pluc;ieurs ser.;aines une certaine car:1p,:1::;:-ie de solidarité ave~ 
jes synjic.3listcs enpr ls::r.:iés du P~rci'J est merGe 2n Fran.:e par des crgcrnisJ­
tions g3uchistes et des élé-nents anti-canmunistee. 

A la der,anje de la C.G.T. Fr3nç9i_'5t::?, la C.G.T. 1u Pér::;u nous a fait 
□ )rvenir oes i~formations s~: ce problème. V~us en trouverez un certain nŒn­
bre d'extraits. 

3 aspects doivent retenir not re att~ntion : 

1 J F3ce ) J,3 politique neti.Jnc)le du •Jou'.1 crmnent du Pérou, un tc;n;:;lot 
interna~ional. in~piré et Liri.5é par les s1:ci8t8s mu ltir- JtionalJs 
am.;:::--icair,es, da style ch!lien =s~ orsar,isé contre ce pays. 

2) S:.Jr le plan .:3tior . .Jl, lP. p21ti r :?~ctio--:r..:ire AFRA 8n collus.:..:i;1 avi=c 
des mouvrnients Trotskystes et d .=:s diri~t!ants ~.1uchist'3s de syndicat -
tntretient une dSitùti:;n qui pt:r:nct à ce cor.1plot dt:? pénétrer le pJy 

3) Le c.r. T. du Pi:5:r'lt.;, c:rrn:- vri 1..:s le verrez C.-:!ns sJ le~tre, e-ppuie 
les r.: .. s ... TCS ésonJilique~ et politiques du Gouvernem:~;it tout en cri­
tiquant S85 f.:::iblEsses, ses insu·ff~sJnccs et ses d~form3tions pro­
ven2nt d'une prE:ssirm d'élôncnts de :1rnitr-? . 

La C.G.T. du Pérou Lil'vo'lt un~ t L:llc s1L,1t:.J,l 1·{,clame l.1 11li{r,3t.!.on 
des· perscrines .illéF_;altan-é.:ilt eirrêtées 531,-:; n:H.;S CEJ11ander de p.9rtic.iper 
à une c; .... ,p~gne inr.ern-::i~.ia:v:!::: les concern:~:"lt. 

~eus met•:ïls en garde t~ut6- ,es o:gJ-is2~i:rs et nos militants cantre 
toute utilisJUon Cj.Ji peut S~re f:=ite ce l3 p:1r-t1ci~::üion des milit3nts de la 
C.G.T . à certcJincs ini!:i"Jtives pour le mo!..ns C'Jntest)bles. 



LA JUSTICE ORDI.NAIRE 
LE FLAG: .. ET ENS.VITE, 

L'EXPULSION 
Audience des flagrants délits 

du 25 mai. Dans le box, une 
femme, Mme F., espagnole de 
passage à Paris avant de 
rejoindre sa famille en Alle­
magne. 

Le président Versini (vieux, 
mince, très soucieux de son 
allure): (! Hier, vous vous 
promeniez chez Tati ( un 
magasin de confection). 
D'après vos déclarations, vous 
dites avoir vu un porte ­
monnaie dépasser de la poche 
d'une cliente. Vous le dérobez, 
puis, prise de remords, vous le 
restituez. L'agent qui a vu la 
scène dit que vous le jettez par 
terre. Enfin, peu importe , il in ­

tervient et vous arrête,,. 
Le procureur Amargé : 

,, Pourquoi Tati ? On ne vas pas 
par hasard chez Tat, qui a 
mauvaise réputation. Pour les 
voleurs le hasard fait toujours 
bien les choses. Application 
ferme de la loi 1 "· 

Pas d 'avocat , bien sûr, Mme 
F. qui ne parle pas français ne 
s'en est pas_ vue proposer. 
Délibéré. 10 mois dont 5 avec 
sursis. 

Le président Versin, , dont 
même certains avocats chan ­
tent les louanges par rapport à 
M . Puydebas, son collègue, a 
encore frappé. Il est fort aise 
de cette réputation avenante, 
mais regardons y de plus près. 
Les prévenus qui passent en 

flagrant délit sont à 75 % 
étrangers. S'ils sont condam­
nés à plus de 8 mois de prison, 
ifs sont: dans la pratique, 
systématiquement déférés 
devant une commission d 'ex­
pulsion. Et quand on sait que 
le tarif d'un vol à fa tire est de 
15 mois pour un arabe et de 18 
mois pour un sud-américain, 
on se rend compte que quel­
ques mois de plus ou de moins 
ne servent qu'à se faire une 
réputation. Ce qui compte, 
c'est le quantum. Tout au plus 
ce président économise-t-il 
quelques deniers à l'Etat en ne 
donnant pas un em­
prisonnement superflu .. La loi 
est d'autant plus odieuse 
qu'une expulsion ne se fait 
qu'une fois la peine accomplie. 
On voit la manœuvre : il est 
plus dur d'expulser un résident 
de fa Sonacotra qu'un simple 
« voleur 11 condamné sur l'in ­
time conviction d'un juge. 

Le lendemain, à l'audience 
du 26 mai, on a pu voir quel­
ques « rendez -vous juri ­
diques 11, c·est à dire que les 
prévenus compdra,ssent libres . 
Quatre affaires chronométrées 
en 14 minutes. 

Vive la justice expéditive. 
Plusieurs milliers de francs 
d'amende et de mois de prison, 
ça f{Jit cher la minute de 
flagrant délit . 

Jean Gilbert, du CAP 

CRISE DE LA PRESSE 
ET INFORMATION 

Nous publions ici une tribune des journalistes du Quotidien de Paris 
après la grève de vendredi 21 m3i. Les débats suscités par ce mouvement et 
par la crise de la presse et de l'information qui se développent, nous 
amèneront, dans les jours qui viennent , à publier d'autres points de vue et à 
alimenter plus fréquemment une rubrique « presse ». 

TRIBUnE libre 

L'intersyndicale des journalistes 

du Quotidien de Paris 

POURQUOI NOUS AVONS FAIT GREVE 
Seul de tous k, quotidil·n, d'information politiq1,c du m.i ,in. Il' (J1101idic11 

,lc Pari, 11',.,1 11a, 11am k sanwdi 22 mai. 1'011n111oi ·> 

l .'_l'\S.I a, ait lanc,· d,·pui, plusieurs Sl·maim·s 1111 mot l'ordn· de grè1 c 
[lotir k 21 mai. l.a :,:randl· majoriti· des journalisks du Q1101idie11 de Pari, est 
,~11diq11fr dan, k, ori:ani,ation, adhérant ,, 1 'l''.\/SJ «·,,;T, CFllL FO, 
S'\,I). 11 kur a dom· paru de honnl' prati'!lll' s~ ndil-alc dt• se conformer à cc 
mot d'ordn·. 

D'autant tflll'. ,i aul'un conflit majeur n'nppow la r,--daction à la dircdion 
du journal, sr, journali,tl·, repn•nm•nl à ll·ur rnmpte les rewndication, de 
I' l ''\S.I. particulièn·mcnl l'l'lk, conl'ernant I,·, ccndition, matérielle, de tra­
•ail. 

D'autant t!Ul'. surtout. l'l'hc journél· de,aii p,•rmcttrc d'exprimer a,·cl' éclat 
dl•,ant l'opinion puhliqm· le, prohli·m,·s qui "' pownt à la profession : nature de 
l'infornrntion l'l rôle du journali,k. 1'Pt1r cctk raison, l'inler;~·ndicalc CGT­
C"Fl>T du Quolidil'II arnit, di-. j,•udi, préparé um· page ( parul' seull•ment lundi 
du fait dl· la gri-\c du Lh rd 11nur l'XJJOWr ces prohli•mes : car grèH· l'i informa­
lion ne s'cxclu<·nt pas l'une l'auln·. 

\us,i Il·, journafülcs du Q1101idi<·11 de Pari1· ne ,~uraient aCl'l'pler l'argu­
ment qui consiste ;\ fain· état d,• la s11(>cificité de ,on _journal pour ,e désolida­
riser d'un mol d'ordn• émanant de l'li'.\S.I. 

Pour l'honum· de la l"Ul', k· mn111cment de grèn· n'était plus wnsihlc dès 
!or, qu'il trn111ait le matin son journal habitul•I, quel qu'il ,oit, cl qu'il ,e sente 
nu non comme le pork-parolc de la clasw omrièrc. 

Contre les journaliste, en grèH·, toute parution de litre, ftil-il celui des por­
ks-parole, d,• la classl· om ri ère, srnait de mnycn de pression aux patrons pour 
C'l.igcr la ,ortie de leur journal. 

Quant au, moi l'"' de 11n·ssion du pournir sur les journalistes, ils menacent 
aussi hil'll Il-, r{-dal'lcurs de la presse dite grande que ceux des journaux 
d'opposition - 1oire la saisie de la bande d'intenicw de Bilski à Lihèralii!/1. 

Quant au, contraintes que le pournir fait peser sur l'ensemble de la presse 
- win• le nouveau r~ime fiscal des périodiques, pour citer que cet exemple -· 
clic, pèsent ,ur les journaux « d'opinion .. plu, encore que ,ur tous les autres. 

Qui dan, cc, conditions pourait oser ne pas ,, estimer concerné par la grhe 
dn 21 mai ? 

1 ntersyndicale CGT-CFDT 
du Q11o!idie11 de Paris . 

A Bethune le sursis est « réclamé » , 

contre Chapron 

Au premier plan Chapron derrière fui, le juge deCharette, dans fa salle 
peu avant /'audience 

-
ON NE JUGE PAS 

UN PATRON 
Qui osera encore dire que la justice 

envoie sam, rellechir en prison apres le 
proces de Bèrhune. qui a YU com­
paraitre hier \1 Chapron. directeur de 
1·usine « Huiles.goudron, et dèmes». 
poursun1 pour homicide 111voloma1re 
sur la personne d"un de se~ ou,·ners ? 

l:enquêre a\'aH montré que celle mort 
érait imputahlc au\ conditions de 
sécuriré du travail non re~pcctées. er 
avait conduit le juge d'instruction 
Patrice de Charelle à mettre en déten-

AU PROCES 

lion prm isoire le directeur respon­
-;able. La prompte réaction de Lecanuet 
soutenu par une campagne de presse 
-;ans precèdent l'avair · aussitôt élargi . 
Le procès, qui s'est quand même 
déroulé hier. a vu le procureur faire un 
réquisitoire modéré et demander une 
peine de quatre à six mois de prison 
m•ec sursis assortie d"une amende. 

Le même _jour à l'audience des 
flagrants délits de Paris, un petit vol 
était puni de 15 mois fen!le, 

DES AUTONOMISTES CORSES 
« Les Corses sont des gens qui sortent le 
revolver avec une facilité déconcertante» 
déclare un colonel ... qui, lui, préfère sortir 
les chars. 

I.e prm:ês d'Edmond Siméoni et de 
ses camarades a été marqué vendredi. 
par de violents incidents. suscités par 
le témoignage du colonel de gen­
darmerie. Louis Bouvet. Témoignage 
est un hien grand mor pour qualifier œ 
qui, en fait. devait s"avérer être un 
véritable réquisitoire contre les in­
culpés. Pour ce militaire. 1·A RC était 
entièrement responsahle du drame 
d'Aléria. Le docteur Simeoni ? Un 
homme à double face que le colonel 
Bouvet n"hésite pas à désigner comme 
l'instigateur de centaines d"attentats . 
Puis. afin d"étayer sa vision d"Alèria. 
Bouvet était amené à prononcer son 
jugement sur « la population corse ». 
« Des gens qui sortent le revolver avec 
une faciliré déconcertallle ...... des per-
sonnes violentes ». Traitant des rap­
ports corses-travailleurs immigrés. 
Bouvet précisait : « Ce ne sont pas les 
gros agriculteurs qui maltraitent les 
arabes et bien souvent ceux-ci sont 
malrraités en Corse. » C'est à ces 
propos qu"Edmond Simeoni se levait 
pour crier : «nous ne sommes pas des 
racisres et c'est une honte de dire une 
telle chose "· 

Quant au colonel Bouvet, il devait 
très calmement exposer sa conception 
de l"ordre : « Il était facile de régler 
l"affaire d'Aleria d"une façon stric­
tement militaire. Un simple escadron 
suffisait. Quelques coups de canons à 
longue distance. Il y aurait eu 
beaucoup de morts mais tous du côté 
des insurgés ». La suspension de 
séance de midi devait empêcher Ed­
mond Simeoni d'interroger le témoin. 
Mais dès la reprise. l'un des avocats 
des inculpés. M' Maggiani faisait une 
déclaration . dénonçant le racisme de 
Bouvet et lui demandant de retirer 
ses propos. Le colonel répétait alors 
que les Corses étaient racistes. Ed­
mond Simeoni explosait. hurlant : 

« c ·est une honte. Vous n'avez pas le 
droit ». Déjà.' l'assistance avait 
chaleureusement applaudi Le discours 
de M' Maggiani . A la colère du leader 
auronomiste. certains · Corses. 
manifestèrent bruyemment leur 
approba1ion : « Vous n"avez qu'à 
tous nou.~ meme en prison . » Aussitôt, 
le juge prononçait une suspension 
d'une demi-heure au rerme de laquelle 
Bouvet retirait ses paroles injurieuses. 

ne journée qui. si elle n'a guêre 
apporté de nouveaux élément~ aura 
prouvé combien un certain nombre 
d'idées préconçues sur la Corse 
peuvent facilement virer au mépris et à 
un racisme qui ne veut pas dire son 
nom . 

FORBACH 

DOCTEUR 
RECALE 

Gabriel Pietri. 

Le docteur Grosse, PDG de la 
clinique St François à Forbach, a été 
débouté de la plainte qu'il avait déposée 
contre des militants du PSU et de la 
LCR, Ces militants avaient en effet ac­
cusé le docteur Grosse de pratiquer une 
médecine et une chirurgie au rabais. Les 
militants avaient aussi dénoncé les con­
ditions de travail et les salaires de misère 
des employés, Le brave docteur s'était 
jugé atteint dans son honneur- Mais, lors 
du procès, tous les témoignages des 
malades et des travailleurs de la clinique 
en avaient présenté un tableau peu 
reluisant. 

Le jugement a été rendu : la plainte du 
médecin est irrecevable. Tous les inculpés 
ont été relaxés. Le docteur en sera donc 
pour ses frais, 
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notes 
politiques 

PAS POLITIQUE, 
QU' 1 LS DISENT 

« De bonne source II l'AFP 
nous apprend que l'escroquerie 
immobilière de Marseille dont 
nous avons parlé hier restera 
« circonscrite sur le terrain pur 
et simple de l'escroquerie sans 
implication politique ». 

Nous on veut bien, mais la 
rapidité avec laquelle on nous 
l'assure en dit long sur les 
doutes que de telles affaires 
soulèvent. Surtout lorsqu'il se 
confirme qu'une perquisition a 
été « bloquée II grâce à l'in­
tervention d'un haut fonc­
tionnaire de la police. 

FEUX DE BENGALE 
POUR FOURCAOE 

A l'occasion de 
l'inauguration du deuxième tun­
nel de St Cloud, par Fourcade, 
l'intersyndicale de l'Ecole nor­
male supérieure de St-Cloud, 
SNES, SNESup, SGEN-CFDT, 
CGT, a organise une 
manifestation sur le passage du 
cortège. 1 50 élèves, 
professeurs et employés ont 
participé à l'action très of­
fensive (feux de bengale , laché 
de tracts, banderolles), pour 
lutter contre le démantèlement 
de l'ENS et les suppressions 
d'emplois qui en seront le 
corrolaire. La construction de 
ce tunnel s'est faite au 
détriment des locaux de l'ENS 

Trois camarades du bureau 
du SNES ont été interpellé par 
des CRS le colt à la main puis 
relaché vers 15 h. Une plainte a 
été déposée par le ministère de 
l'équipement à la suite d'un 
peinturlurage sur les murs du 
tunnel. Les élèves exigent le 
retrait de la plainte. 

NUIT BLEUE 
RUE BLEUE 

Une bombe a explosé dans la 
nuit de jeudi à vendredi, dévas­
tant la maison de la culture 
arménienne, rue Bleue à Paris. 
Un corps déchiqueté a été 
découvert sur les lieux, ainsi 
qu'un blessé. 

Les enquêteurs pensent que 
le mort a malencontreusement 
manipulé son engin qui n'était 
pas destiné à la maison armé­
nienne, mais à un autre objectif. 
Des tracts signés « Justiciers du 
génocide arménien 11, et retrou­
vés sur place semblent accré­
diter cette thèse. 

Souscriptioo 

Ancien total 
134 196,60 

Comité Rouge Scienes éco Caen -
100,00 

RC Nevers ............ 200,00 
Groupe Taupe HP Le Havre 100,00 
Sympathisant ouvrier Montrouge -

50,00 
Diffuseurs Orléans . .. ..... 60,00 
SC Lyon ................ 50,00 
GL Epinay .............. 50,00 
MS Marseille ............ 50,00 
MC Marly .......... .. . . 30,00 
JMM ouvrier Metz . .... . 20,00 

Nouveau total ..... . 134 906,60 
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37e CONGRES CFDT A ANNECY 

UN IMPORTANT 
COURANT CRITIQUE 
De nos envoyés spéciaux, Robert Pelletier et Joseph Cabrol. 

La journée de vendredi s'est déroulée sous le signe d 'une délimitation, 
car elle était celle des amendements sur la résolution générale présentée 
par Jeannette Laot. La majorité de la confédération, seule garantie de 
l'avenir selon Edmond Maire, est donc passés à l'épreuve du fe u. Et, si ces 
orientations l'ont emporté sur les questions décisives, le moins qu'on 
puisse dire est qu'il existe, au sein de la con fédération, un large courant 
critique. Courant certes composite, multiforme et variable, mais qui a pu se 
compter. 

Remarquons au passage le 
caractère étrange de la procédure 
de débat qui laisse le Bureau 
national libre de ne retenir que les 
amendements qu'il veut . d'en ac­
cepter les éventuelles modifications 
(ce qu'il a heureusement fait) et de 
donner la parole au rapporteur en 
1· occurence Jeannette Laot qui ap­
partient à la ma1onté, alors qu'un 
pour et un contre se sont succédés 
à la trit?une. Ce qui revient à deux 
contre et un pour. 

Qui dirige l'union des for ­
ces populaires ? 

Le fer s · engage sur la définition 
du rôle de la classe ouvrière. 
L'amendement présenté par 18 syn­
dicats de la région Rhône-Alpes, en­
tre autres se prononce « pour 
/'hégémonie de la classe ouvrière 
dans la phase de transition ». « Les 
travailleurs constitueront la classe 
motrice dans le fonctionnement et 
la construction d 'une société 
autogestionnaire». Cette 
signification léniniste de 
l'hégémonie, c'est la dictature du 
prolétariat, s'exclame le représen­
tant de la Chimie qui se prononce 
contre rr tout monopole du pouvoir 
entre les mains de quelque 
catégorie que ce soit». Et Jeannette 
Laot de renchérir « les rapports 
égalitaires doivent exister entre 
toutes les forces en lutte 11. L'amen­
dement est repoussé, mais il obtient 
42 % des suffrages. Pour ses 
initiateurs. la région Rhône-Alpes, 
c'est une victoire. 

L'autogestion des luttes 

Au nom de 30 syndicats, dont 
ceux de l'horlogerie de Besançon 
(Lip), les banques parisiennes, un 
amendement prône « la recherche 
des formes d'action s'attachant à 
rendre /'ensemble des travailleurs 
actifs dans l'élaboration et la con­
duite des luttes : assemblées 
générales, comités de grève, com­
missions.>> L'orateur insiste sur« la· 
nécessaire autonomie d'analyse et 
d'action du syndicat qui ne peut 
que se renforcer avec ses pratiques 
comme le montrent les progès de la 
CFDT a llp et dans les banques». 
Ca ne convient pas au représentant 
du syndicat de la Moselle 1r vous 
voulez fermer l'expérience syndicale 
aux travailleurs». Et Jeannette Laot, 
qui ne manque pas une occasion de 
rappeler que les amendements ont 
été modifiés et qu'avant, ils étaient 
encore moins bons ... déclare « cela 
cache une pratique de dissolution 
de /'organisation syndicale 
rr comme à Lip ». L'amendement 
refusé obtient plus de 30% des 
voix. A Nantes, il y a trois ans, un 
amendement sur les comités de 
grève n'avait eu que 25% des voix. 

Le rôle des avant-gardes. 

L'amendement présenté par le 
Betor (bureaux d'études) de Paris 
demande la suppression du 
paragraphe sur les avant-gardes 
éclairées. car il n'y a pas eu de 
discussion sur cette question. 

Des 
des 

femmes, . . , 
1mm1gres ... 
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Tâche difficile vu la sensibil it é du 
congrès. cf Le bureau national 
n'était-il pas une avant-garde 
quand il se prononçait pour 
l'autogestion en 68 7 ». cf La théorie 
de l'avant-garde, c'est une vue 
pessimiste des travailleurs qui 
adhèrent à la CFDT» répond le 
représentant de la Santé-Finistère.• 
L'amendement obtiendra 25 % cc 
qui est malgré tout importa nt. 

Trois questions 
longuement abordées. 

Union des forces populaires, 
action de masse, action gouver­
nementale, luttes d'ensemble. Ces 
trois quesitons ont déjà été 
longuement abordées dans le débat 
général. Les délégués qui défendent 
les amendements rappellent que 
l'union des forces populaires doit se 
construire dans les luttes, être sans 
exclusive et que la mobilisation dP,s 
travailleurs doit être le moteur de 
ces transformations. L'argumen­
tation 'contre• est centrée sur l'im­
portance de liens entre l'action 
gouvernementale, parallèlement à 
l'action de masse, la nécessité de la 
prise du pouvoir par les forces 
politiques de gauche. Mais surtout 
le congrès réagira violemment 
quand Jeannette Laot, répondant au 
délégué qui avait critiqué le choix 
des amendements et la méthode de 
débat, que « les thèmes qui avaient 
été abordés ont été choisis par le 
bureau national et la commission 
des résolutions parce qu'ils 
savaient que ces orientations 
étaient minoritaires » ! ! ! Les 
amendements seront repoussés par 
respectivement 64%, 61 % et 66% 
contre et 28 % , 27 % et 26 % pour. 

Objectifs de transformation 

Cette discussion pourtant 
décisive sera encore confuse. La 
défense de l'amendement sera 
centrée sur la nécessité d'avancer 
des objectifs crédibles, capables d 
emobiliser les masses. Le vote 'con­
t rd1 a été réclamé en InsIstant sur la 
nécessité de mettre en avant des 
revendications qui, par leur contenu, 
remettent en cause la logique 
capitaliste. Il est repoussé par 71 %, 
avec 21 % pour. 

Syndicat de soldats 

L'amendement sur le cumul des 
mandats politiques et syndicaux 
ayant été retiré, celui sur les soldats 
était l' amendement attendu au 
congrès. Le choix de l'amendement 
allait peser lourd dans le vote. ln-

Foyer Soundiata Paris 

' greve 
des loyers 
!rnrrespondant) 

192 travailleurs africains du foyer 
Soundiata à Paris sont en grève des 
loyers depuis 7 mois Leurs revendica­
tions : malgré une première grève de 3 
mois en 1972. la société Soundiata n'a 
jamais effectué les réparations (pein­
ture. portes et fenêtres. robinetterie. 
adduction d'eau chaude. propreté des 
douches) 1qu'elle avait promises. 

Aussi les travailleurs en octobre 7 5 
ont renouvelé leur comité de locataires 
et aussitôt entamé la lutte. Le patron. 

.. ❖:❖• ::::=:::::::= 
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LA COMPOSITION 
DU BUREAU 
NATIONAL 

\vant-h1er. le cnngn.-s a élu lt: bureau national tle la CFDT. En tête: de 
liste du collège tics lëdérauons. on trouve les représentants d'Hacu11e,. de 
la Santé. des PTL des Banques. Ioules fédérations signataires de la contri­
bution des six. Jacques Chéréque. dirigeant de la puissante fédération de la 
métallurgie. s·cst retrouvé en hu11ième position avec seulement 12 596 voix 
sur 23 2JJ exprimées. Il apparait comme un des plus liés à la politique 
passée du Bureau National el notamment de l'opération de renforcement 
du Parti s0cialis1e et des assises pour le Socialisme. De même. on peut 
noter que Jacques l\1on:au e1 René Salanne om été élus de justesse sur la 
liste présentec par k Bureau National. 

Les trente et un membres du Bureau National sont répartis en trois 
catégories 

Hdération\: \ crnct (Hacu11ex). Schleicher (Santé). Le Beller (Pn), Bégot 
!Banques). Lcpinc~ !SGEN). Goubier (construction). Jacquier (agriculture), 
Chéréque !\1étallurgie). \1ennecier (chimie), Vion (transports) 

R~ion~: \tarti (pays de foire). Delaby (nord). Caradec (bretagne). 
Magistry (provencel. '<aspar ( \hace). Troglic (Lorraine). Pineau (Centre-­
ouest). Héritier (Rhône-alpes), Gouyel (région parisienne), Thiollent !nor­
mandie). 

Bureau national : Maire (chi mie). H ureau ( Pli). Bono (textile). Decaillon 
Œdf). Roland (agriculture). Mercier (métallurgie). Lao! (tabacs). Lesire 
Ogre! (services). Moreau (chimie>. Salanne (Sud-ouest). 

Et Venlerenbcrghe. au titre de l"union confédérale des cadres. 

complet et peu clair, ceci jo int à une 
volonté de laisser les soldats eux­
mêmes décider de leurs formes 
d 'organisation (position développée 
par le délégué intervenant contre 
l'amendement. Tout cela donnera 
les résultats suivants : 19 % pour, 
70% contre et 11 % d 'abstentions. 
Le débat continue sur des points im­
portant s. Maintient ou suppression 
de l ' union confédérale des cadres, la 
structure d 'organisation syndicale 

fort de la sagesse de ses treize autres 
foyers et des subvent ions minis­
térielles. laisse pourrir tout en en­
treprenant à une vitesse d'escargot 
quelques peintures dans l'espoir 
d'émousser la combativité. Depuis l'ex­
pulsion de ceux de la Sonacotra. les 
travaux sont arrêtés. Les mmigrés 
redoutent à présent que le patron 
change de tactique et ne se livre à 
quelques provocations. Ils sont con­
scient de la nécessité de populariser 
leur lutte. d'élargir la solidarité: des 
contacts existent avec ceux de la 
Sonacotra et les autres foyers Soun­
diata. Mais c·est sur le quartier aussi 
quïl faut développer le soutien. 

Ils ont appelé à la création d"un 
comité de soutien. Déjà la LCR, f'UL 
CFDT, le comité dt! locataires africains 
du quartier. Révolution Afrique. HR. 
le MRAP ont donné leur accord de 

mondiale, faut- il privilégier le syn­
dicat d 'entreprise ou le- rassem­
blement inter- professionnel ?, l'unité 
d 'act ion avec· la CGT. Sur ce der­
nier point, l'intervenant dira : cf L 'ac­
cord du 26 juin 74 a donné lieu à fa 
confusion et à la division ». 

Mais l'attention du congrès se 
relâche, les votes décisifs ont déjà 
été réal isés. 

principe. à la différence de f'UL CGT. 
qui a refusé par lettre. On se réunira 
dès mardi 30 mai au 216 bis rue St­
Denis. 

Journées « portes 
ouvertes » aux 
foyers 

· Sonacotra 

Montreuil : samedi 29 mai 
1976 à partir dEt. 14 h, 16 Place 
Berthier Albrecht (M 0 Pte de 
Montreuil ou Galliéni) 
Colombes : samedi 29 mai à 
1 7 h 203 rue Colbert 
Mass-y : dimanche 30 mai de 
14 h à 22 h 18 rue Ampère. 



HOUILLERES DU NORD ET DU PAS DE CALAIS 

Lundi, jour décisif 

LES MINEURS 
CHARBON 

IRONT-ILS AU 

Le mot d'ordre de 4 heures de grève 
sur le bassin houiller a èté très suivi 
dès vendredi. Près de 85 % des 
mineurs ont déserté les puits. dans le 
Valenciennois la participation est en­
core plus forte. Ainsi la combativité 
des mineurs a trouvé là l'occasion d'ex­
primer une combativité qui n'avait pas 
trouvé de débouché dans les quelques 
journées d'action proposées jusqu'ici. 
Ainsi. la provocation de la direction 
qui tentait. en lock-outant un puits le 
1 J mai. de porter un coup à la résis­
tance des mineurs. s'est retournée con­
tre elle. Ainsi. les revendications 

toujours en suspens sont-elles réap­
parues en force : progression des 
salaires pour l'alignement avec les 
autres bassins (près de 20 % en plus) 
et réduction du temps de travail. 

Partout. ce sont les mineurs de fond 
qui se sont le plus mobilisés. le per­
sonnel de jour ayant. semble-t-il. 

. moins suivi. Le problème de la con­
tinuation est présent partout. Malgré la 
dispersion habituelle dans les grèves 
des mineurs. des piquets étaient 
présents sur le carreau dès v~ndredi 
matin. Samedi. les assemblées doivent 

S:! multiplier pour décider la suite du 
mouvement. 

La grève. après la coupure du 
dimanche. continuera-t-elle lundi ? La 
CFDT a pris la décision. hier soir. 
d'appeler à un mouvement de durée 
illimitée (voir le communiqué ci­
dessous). Mais le facteur déterminant 
sera l'attitude de la CGT dans ce sec­
teur où elle est largement majoritaire. 
Sa position n'était pas encore connue 
hier soir. La journée de lundi sera 
déterminante. 

S. Lopez 

COMMUNIQUE DES MINEURS CFDT 
Les élections professionnelles des 
Houillères du Nord: CGT et 
CFDT gagnent des v0ix et des 
sièges. 

La CGT gagne 2 sièges 
(69.94% - 70.3% -/-). la CFDT 
gagne I siège (8.2'\, -6.5%). la 
CFTC gagne I siège ( IJ. 99 '\, 
14.4%). FO inchangé (7.87% -
8.8%). 

-1- Les pourcentages indiqués en 
italique correspondent à l'année 
1973. 

Le conseil régional des mineurs CFDT s'est réuni en séance ex­
traordinaire à Douai cet après-midi; il a procédé à un large tour d'ho.•izon 
de la situation suite à l'action puissante engagée-ce vendredi 28 mai par les 
mineurs du bassin Nord-Pas de Calais. La CFDT qui constate que, par son 
ampleur, le mouvement de grève est un grand succès, confirme son appel à 
la grève générale illimitée. En effet 48 h de grève générale est insuffisant 
pour obtenir le rapport de force nécessaire pour faire reculer /'intransigeance 
de la direction et aboutir les revendications (respect des libertés, rallrapage 
des salaires, avantages en nature, amélioration des conditions de trarail, 
classificarions, etc.) La CFDT a déposé une demande d 'entrevue rapide 
auprès de la ,ùrection générale des Houillères à Douai. La CFDT qui ap­
pelle au renforcement de la /uue engagée par les mineurs, propose la 
création de comités de grève intersyndicaux au niveau des puits et services 
pour la conduite /'actoin dans l'unité la plus large. 

Imprimerie Montlouis ( Clermont-Ferrand) 

La riposte à l'intervention policière 
cinglante Caron Ozanne a été ' a 

Un correspondant de Clermont-Ferrand nous a écrit pour nous 
envoyer un compte-rendu de la riposte qui s'est organisée le 21 
mai à Clermont, après l'évacuation de l'imprimerie Caron­
Ozanne par la police. Voici ce qui s'est passé. 

( ... ) Après l'intervention inad­
missible des forces de l'ordre au 
sein de l'entreprise Caron-Ozanne, 
où des travailleurs luttent depuis un 
an pour garder leur emploi, et à 
l'appel de la FFTL, le travail a 
immédiatement cessé dans les im­
primeries de Clermont -Ferrand. 

Montagne» ont débrayé à 19h 30. 
- Puis les équipes de nuit de l'im­
primerie de labeur Mont-Lôuis (500 
personnes) à 20h 30. 
- Enfin le matin du 21, toutes les 
imprimeries de labeur étaient en 
lock-out. « La Montagne» n'a pas 
paru le 21. 

Dans la nuit du jeudi au ven- A Mont-Louis était aussitôt 
dredi 21 : décidée et organisée, avec tract à 
- Les camarades du journal « La l'appui, une manifestation (alors 

REPONSE A M. FRANÇOIS REGIS HUTIN 
Dans un long article, François Régis Hutin directeur de Ouest­

France déplore les grèves qui aggravent la situation de l'imprimerie 
comme de la presse. Il va même jusqu'à demander une sorte d'union 
sacrée pour permettre à son quotidien d'assurer son rôle d'in­
formation et de garantir la pluralité de la presse. 

Si Ouest-France assurait réellement l'information, /'ensemble de 
ses lecteurs n'auraient certes pas été étonné de la non parution de 
Ouest-France suite à l'intervention des gardes mobiles à Caron­
Ozanne. 

En effet si ce quotidien régional avait réellement joué son rôle 
d'information ses lecteurs sauraient : 
- que Ouest-France contrôlait l'imprimerie Caron-Ozanne 
- que c'est Ouest-France qui a été le maitre d'œuvre de la fusic>n 
Caron et Ozanne. 
- que c'est Ouest-France qui a embauché le directeur Doreau qui a 
coulé l'imprimerie du chemin vert 
- que c'est Ouest-France qui a dem,mdé le plan de 
cr redressement» avec 109 licenciements. 
- que c'est donc Ouest-France qui est responsable des 150 licen­
ciements de Caron-Ozanne et qui est responsable de la situation des 
47 personnes qui restent sans emploi. 

Ouest-France n'a strictement rien fait depuis le début du conflit. 
Que M. François Régis Hutin commence donc par répondre de ses 

responsabilités face aux travailleurs de Caron -Ozanne qui deman­
dent: 
- Maintien de l'emploi pour tous 
- Non au démantèlement 
- Réouverture de l'imprimerie 

1:AG loes travailleurs de Caron-Ozanne 
du 2S/S/"J6 

' 

que nationalement seul un 
débrayage était prévu). Des em­
ployés de FO y participèrent. C'est 
plus de 200 travailleurs et 
travailleuses qui se sont mis en 
marche sur la préfecture aux cris de 
cr les flics hors des usines, solidarité 
avec Caron-Ozanne, Ponia facho, le 
peuple aura ta peau, Giscard Chirac 
démission, les flics au chômage ... » 
et même cr le pouvoir aux 
travailleurs». Puis le cortège· s'est 
dirigé vers les cours professionnels 
d'imprimerie, où ce jour là, ô coÏn­
cidence,se tenait la commission de 
l'emploi qui traitait du problème 
d' ITQA, imprimerie des Martres de 
Veyre ( banlieue de Clermont) où 25 
licenciements ont été prononcés. 
Tout le beau gratin du Uvre était là, 
et cr ils » nous ont vu arriver aux cris 
de: cr Non aux licenciements», 
cr flics, fascistes, hors des usines». 

Tout cela ne pouvait qu'appuyer 
nos camarades qui étaient en 
discussion d'une part, et d'autre 
part, montrer notre solidarité totale 
aux camarades de Caron-Ozanne. 

Ensuite le cortège est revenu 
devant la préfecture où un arrêt 
était observé, avec tous les slogans 
anti-fascistes possibles. Pour finir 
nous sommes allés devant la mairie 
de Chamalières, fief de Giscard, où 
les fameux RG nous attendaient et 
se sont vite précipités pour fermer 
les grilles ... C'est fou ce que deux 
cent personnes peuvent faire 
remuer de flics / ! ! » 

Tout cela s'est déroulé avec en­
thousiasme, la prise de conscience 
des travailleurs du Livre de Cler­
mont-Ferrand est une chose réelle. 
La réponse à l'intervention policière 
de Caron-Ozanne a été cinglante en 
Auvergne ... Si le pouvoir pense in­
timider les travailleurs par la force, 
il se trompe, nous l'avons prouvé . Il 
est temps que cr tout ce beau 
monde» démissionne, les 
travailleurs veulent le pouvoir ils 
l'ont · dit avec force le 21 mai ... » 

_ Rouge n° 62 page 6 

UN TICKET POUR LA 
PRISON 

AuJourd'hui 29 mai, Philippe Ber­
nardet passe devant la 24' chambre du 
tribunal de grande instaace de Paris. 

Pour faire reculer la bourgeoisie et 
sa justice de classe, il faut le soutenir 
en manifestant tous aujourd'hui à 9h 
au Palais de justice de Paris. 

Un « incident » significatif 

Le 1 5 octobre - la justice de 
classe va lentement. mais sûrement -
deux travailleur immigrés étaient pris 
à partie par de agents de la RATP. Ils 
n'avaient paran-il pas mis leur ticket 
dans le tourniquet. n agent de police 
en tenue de sport \'eut faire état de son 
autorité. Le choix propo é aux deux 
immigrés: l'amende ou le com­
missariat. 

Interdiction d'être solidaire 

Un voyageur, Ph . Bernardet. 
miliant CFDT, veut s'interposer pour 

La Rochelle 

manifester sa solidarité et pour que 
l'affaire soit réglée publiquement. On 
lui répond : « mêlez-vous de ce qui 
vous regarde. Vous n 'avez pas à 
questionner un agent de la force publi­
que 11 ... 

Il répond en affirmant qu'il est 
pour la gratuité des transport en par­
ticulier pour les chômeurs. Les agents 
de la RATP font intervenir la police. 
Procès verbal dressé au corn missariat. 

Quinze jours plus tard, on réclame 
80 f d'amende à Ph. Bernarde! pour at­
teinte au t< confort des passagers et en­
trave à la circulation dans /'enceinte de 
la RATP 11. 

Puis, sept mois plus tard, la police le 
cite à comparaitre pour <t avoir outragé 
par paroles, gestes ou menaces, un gar­
dien de la paix ... 11 Il risque 5 ans de 
prison. 

de grévistes Assemblée 
par la seule 

, 
convoquee 

- .• 

CGT 
L'assemblée générale des grévistes 

CGT s'est tenue hier salle de l'Arsenal. 
Alors que les précédentes réunions 
étaient intersyndicales. il s'agissait cette 
fois d'une initiative unilatérale de la 
CGT. Ce qui aux yeux de nombreux 
grévistes. apparait comme un recul. De 
plus. et contrairement aux autres 
assemblées inter-boîtes. aucun vote 
n·est venu sanctionner les dèbats. Cela 
fait maimenat plus de huit jours qu 'il 
n·y a pas eu de consultations organi­
sées parmi les grévistes : la principale 

consigne donnée a été le renforcement 
des piquets de grève pour lundi, afin 
de parer à toute tentative patronale. 
Sur la CrT-Alcatel, une consultation 
sera organisée lundi pour discuter de la 
situation, a prés la reprsise d'une partie 
du personnel. Si des divergences se 
manifestent. chacun estime indispen­
sable le retrait des forces de police qui 
continuent de provoquer autour de 
l'entreprise. Signalons que la parution 
d'un journal de la lutte est envisagée. 

Correspondant 

LE SEXISME DIVISE 
Après les incidents qui ont eu lieu le 1•• mai à Paris ainsi que 

dans certaines villes de province où le service d'ordre CGT avait 
violemment agressé le cortège du mouvement autonome fem­
mes, de nombreuses motions de protestation émanant de sec­
tions CGT, demandent des explications. Nous en continuons ici 
la publication par la prise de position de la Commission centrale 
exécutive de la CGT Air Inter. 

cr La CCE de la CGT d'Air Inter, réunie à Orly le 5 mai 1976, cons­
ciente que seule la plus large démocratie ouvrière peut permettre à 
l'ensemble des travailleurs de participer au combat syndical, con­
damne qu'elle qu'en ait été l'origine, les violences dont une partie 
du service d'ordre de la CGT a fait preuve à l'encontre de femmes 
militantes, voire d'enfants, lors de la manifestation du 7•r mai à 
Paris, et le genre d'insultes qui ont été proférées, particulièrement à 
l'instant où la CGT, consciente que la lutte des femmes est partie 
intégrante de la lutte syndicale, accentue son effort pour leur 
adhésion au syndicat et leur organisation sur leurs revendications 
propres, décide que cette protestation sera envoyée à la 
Confédération, à la Fédération CGT des Transports, l'UD 94, l'Union 
syndicale d'Orly, la Vie Ouvrière, le Collectif de femmes responsable 
du cortège cr femmes» pour la manifestation, parisienne du 1•r 
mai.» 
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Spécial 1 ncorpo - (2) 

LES (( BLEUS >> VOIENT ROUGE 
Dès la« chame d'incorpo ». c'est 

!a tourmente : la visite médicale. les 
paquots. 1 · uniforme. la tonte. le lit 
au carré. l'appel. le contre-appel. les 
ordres. les contre-ordres. Pas le 
temps de souffler. Déjà, tu as du mal 
à reconnaitre la gueule des gars 
:wec lesquels tu es arrivé . Quant à 
1.~ t1en11P. _ dans la gli:ice. franchement 
' , as du mal à t'y faire Quelle sera 
1.~ réaction de tes copams en te 
voyant à la première perm ·. Et ta 
copme 7 Tu es là depuis quelques 
heures mais la vie civile n 'a Jamais 
semblé aussi lointaine. S'ac­
climater 7 011 te fait fermement 
comprendre (lue tu n'as pas le 
choix Le colonel a bien fait un petit 
d1sco11rs bien poli. bien rassurant 
Mais il lil première occasion un de 
•,es sous fifres a expliqué plus 
r-rüment · ,, Z'f'Jtes là pour en chier » 
,, On n ·est plus chez mémée" C'est 
le mo,ns qu'on p111sse dire 

Brimades en série 

Isolé r.n upé cie ton milieu social 
•1ah1t11el· ciéconcerté par ce qu, te 
-;emble une gigantesque absurdité. 
1u sens que les moyens m,s en 
CPuvre par l 'armée contre 101 sont 
qross,ers ma,s eff1caces

1
et qu un an 

, le ce régime ne peuve11t que laisser 
,les traces r,ens I cié1;i tu com­
nences il employer le Jargon 
, bidasse » et il faire cies petites 
cro , x sur le calencirier 1 

T11 connais tes ma,qres droits. T11 

ils l erineme11t décidé de les défen­
dre A1ris1 nas question de 
brimades Mais tu as vite fait de 
réaliser que la réalité est plus com­
pliquée. "Pendant /'1ncorporation, 
les brimades sont continuelles. 
ChevPux couI1és courts : Bnmade _1 
car .<{)11S prétexte de propreté, on ne 
r:herche en fa,r qu'à nous unifor ­
rrnsf'r Déplacement en groupe et au 
/Jas cadenc1; · Bnmade I on ne nous 
feu, oas pren<lr,-, ce tte restnction de 

LIBEREZ SEDIRA 
ET LIGNEAU 

l.a partidpatinn du ,·omiti· d,· 
,oldats du 60" KI d, - l.011, lt­
'-aulnin ( .. 1,· (;\ t'a, ri_.n ,. ) au, 
manifr,t.ition, du 1•·• 111:ti 1nquirt,· 
h,·:111,·ou11 la hii-rard1i,· militain· . 
D'autant plu, l!lll' 1·,.,i,h'n,·,· du 
comit(· n·11r(-,,·nt,· unl' 111,·na,·,· pour 
la ll'nm· d,,, journfr, port,·, ""' l'rll-, 
11ri•1 m•, ,ur la caSl·rm·. l m· wuk 
,olution : la rrprl'"ion . \11ri.., la 
,agm• maint,·nant hahitul'II,· d'in-
1,·rrol!atoin·,. d,· d1a11t.11:,·,. d'in­
timidation,. la S\I a tro111(· d,·u, 
.. llll'Ol'UP, ., à ,a conH·nanl'l' : Il'' 
,oldat, 'sl'dira l'i l.ign,·au qui 
i'Copl'nt n:,p,•ctiH•m,·nt d,· 60 et -t5 
jour, d'arri·h dc rigul'ur . Contn· 
l.igm•au QUi tra1ailk dan, le ci,il 
au ccntrl' l'TT de Pari,-llrune. et 
qui l''' militant CGT. l'armée a 
MciM ,·n plu, de portrr plainte . 

Dans quelques heures, dans quelques jours 
quelques milliers de jeunes travailleurs, d'étudiants 
se retrouveront <<bidasses>>. Partie pour un an, 
/' (( incorpo 06 / 76 >> va se trouver confrontée aux 
mêmes problèmes que l'ensemble des autres frac­
tions du contingent et aux mêmes nécessités de 
résistance. 

liberté pour de /'instruction 
militaire . Obsession de l'ordre : 
Bnmade I nutiles revues de piaule 
et de paquetage; stupides cqrvées; 
imbécile présentation, tenue, 
cheveux, salut . appel. rapport ... 
Bnmades 1 » A ce constat tiré par 
" Ras le calot >1 bulletin des comités 
cie Mérignac. on pourrait ajouter que 
le refus d · accorder des permissions 
pendant le premier mois de classe. 
I·1solement avec l'extérieur. I.es 
exercices physiques imposés sans 
entrainement progressif. la misère 
sexuel le obligée. le climat raciste et 
sexiste qui règne en permanence. 
etc sont aussi des brimades Tu as 
le droit de protester contre les 
« pompes ». les 111Jures et les 
brutalités mais [las contre l'em­
brigadement et la déper­
sonnalisation que t impose l'armée 
Dans une lettre aux nouveaux in­
corporés. les rnldats du 24e RIMA de 
Perm1gnan expliquent : <( Vous sen­
tirez dès votre passage à fa chaine 
d'mcorporat1on que vous n 'ê tre;; 
plus monsieur Untel avec sa per­
sonnalité, sa !acon d'être 1·t ses 
idées, et que vous devenez le soldat 
Untel avec un uniforme et pas 
d'idées apparentes >1 

Alors. 11 faut resIster Refuser de 
chercher la « planque ». refuser I' at­
tente soumise et servile oermettant 
,fév,ter les ennuis 

Rompre l'isolement. 

Rés1 st er seul 7 C est 
pratiquement 1mposs1ble et de sur­
cro it CP n'est pas souhaitable· ce 
<;Ont des appelés atomisés. isoles les 
uns des autres que l'armée veut en 
fi'!ce d'elle. Dans ce cadre_ les gran­
des gueules et les fortes têtes 
11'mqu1ètent guère Alors 11 faut 
rompre l ' isolement Avec I extérieur. 
avec les autres ga•s de la caserne. 

L armée veut des soldats coupés 
de leur mil1C'•1 Chaque soidat doit 
none mamte, ,,r des liens ex­
trêmement solide avec ses 
camarades c1v1ls ses amis. ses 
compagnons de travail Syndiqué. il 
peut et doit rester en contact avec 
son syndicat Il ne s'agit pas 
uniquement d'un soutien moral (en­
core que cela compte 1) mais d'un 
soutien qui peut se transformer en 
sout1fm de lutte 

~ . ,-!W ✓-
• . ~ \li~-

/ 

~ 1::, 
~ 

De nombreuses sections. UL et 
UD syndicales prennent maintenant 
en charge ce type de solidarité en 
organisant systématiquement des 
réunions d'111format1on avant chaque 
111corpo, en éditait des brochures. en 
« parrainant » des appelés Lettres 
régulières. colis. assurance d'une 
solidarité active en cas de 
répression. etc. sont des gages 
précieux face à l'oppression 
m1l1ta1re . Ils maintiennent là un lien 
de classe élémentaire. indispensable 
face à une institution qui . 
précisément. veut annuler toutes les 
ciifférenciations sociales. ignorer les 
oppositions de classes au nom du 
mythe du service « national ». 

Mais ce lien. pour nécessaire 
qu'il soit . est insuffisant . La 
solidarité doit s· organiser entre les 
soldats déterminés à ne céder aucun 

LE TOUR DE VIS 

de leurs droits de travailleurs sous 
l'uniforme face à l'armée. La 
floraison des comités de soldats. 
malgré la très dure répression qui 
les frappe est le signe le plus in­
discutable de cette volonté de lutte 
collective Malgré tous les efforts de 
Bourges et de Bigeard, rares sont à 
nouveau les casernes où n'existe 
pas un comité. L'exigence du droit à 
I·expression. à l'organisation, et 
notamment à l'organisation sous sa 
forme syndicale est plus que jamais 
présente. La participation des 
soldats aux cortèges du 1er mai, aux 
côtés des travailleurs, lui a donné 
publiquement une nouvelle im­
pulsion. 

La lutte collective est possible. 
Ses objectifs sont clairs depuis l'ap­
pel des 100. A toi de jouer. 

JF.V. 

Le Sapeur Muie11r. bulletin n" 7 du 5'' RG fait le point ,ur les nom elles mesures 
11cndant le, dassc,. Elle, ont rnmmencr à , 'appliquer pour l'incorpo 04/76 . 

« C'est un nomeau tour dl' ,i, >> 
- ~uppre~sion des perm, de \\eek-end et des pcrms de nuit pendant un moi~ (uer une 
cxreption pour Il' 11eek-cnd de Pâque,) au lieu de 15 jours aupara,anl. 
- limitation du quarliN libre à 2 fois par ,cmaine. 
- et d'autres menaces à la con : augmentation de, marche.. de nuit et ewrcices le 
soir, piquet d'intenention et section opérationnelle Ioule la semaine. 
-Ainsi on renforce le dépa~semcnt du I''' mois, l'isolement, le sentiment de peur el 

d'impuissance. Ils espèrent bien fairc de toi un mouton docile. 

Après le vote 
de la 
Programmation 
militaire 

GUERRE 
AUX 
VOYOUS 

"Flou», « ambigu 11, 

« irréaliste 11, telles sont, entre 
autres les appréciations dont 
les députés de fa majorité ont 
gratifié le projet de foi sur la 
programmation militaire 
présenté par le _qouvernemP.nt . 
.._,è qu, ne les a pas empêché de 
le voter comme un seul 
homme après toutefois 
qu'Yvon Bourges ait accepté de 
rectifier certaines formulat10ns 
du rapport final, présenté 
pourtant comme étant le fruit 
de longs mois d'études. Com­
prenne qui pourra . 

« Si j'avais eu l'honneur 
d'appartenir à l'assemblée, 1e 
me serais abstenu ». a aussitôt 
commenté f'UDR de choc A 
Sanguinetti « Ceux qui savent 
de quoi 11 s'agit ont dénoncé les 
équivoques, les incertitudes et 
les insuffisances de ce proiet » 
a également expliqué le 
bouillant Alexandre. Manière 
de dire que les autres collègues 
en majorité ne connaissent 
nen en matiére militaire. 

c·est un fait : le proIet 
gouvernemental traduit mieux 
que bien f'mcapacité de 
l'équipe gouvernementale à 
définir des chai>< tant soit peu 
cohérents. En matière mifita1re 
comme en d'autres . « La sanc­
tuarisat1on » nucléaire de la 
France (bien problématique 
d'ailleurs) ne suffit pas. a 
argumenté Bourges. !/ faut 
donc développer et ration ­
naliser l'armée con ­
ventionnelle. D'une manière 
moins enrobée, Bigeard a 
traduit précisément 
lïnqwétude des tenants de 
l'ordre bourgeois dans les pays 
de l'Europe de l'Ouest : « Nous 
sommes entrés dans l'ère de la 
guerre des voyous». Ses for ­
mes ? L'infiltration aux 
frontières, le blocus, fa sub­
version . Cette « guerre des 
voyous.,, n'est ce pas celle que 
livre l'ennemi intérieur ? Pour 
Bigeard qui affirmait if y a peu 
que nous étions en « guerre 
subversive >1 on l'imagine 
volontiers. 

Le projet gouvernemental 
est d'autant moins clair que le 
gouvernement n'avance que 
prudemment ses cartes, que la 
bourgeoisie est divisée sur les 
options à prendre. 

Frappante est, à cet égard. fa 
confusion qui règne sur la 
question de fa conscription. 
Chirac s'en tire par une 

. pirouette en lançant : « Peu im­
porte qu'une armée .soit de 
métier ou populaire. Ce qui 
compte c'est qu'elle soit ef­
ficace 11. Mais efficace contre 
qui ? contre (< quels voyous 11 ? 
Et, aussi peu fiable que soit le 
contingent en cas de crise 
maieure, le service militaire 
reste pour la bourgeoisie un 
moyen d'encadrement et d'em­
brigadement de la jeunesse qui 
n'a pas, jusqu'à présent, 
trouvé d 'équivalent. 

Un projet flou pour un 
gouvernement qui navigue à 
vue. Le texte qui vient d'être 
voté n 'a, pour l'équipe du 
pouvoir, qu'un seul mérite : if 
ne lui lie pas les mains face à 
son parlement . 

JF.V 
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JAMAIS VU DEPUIS 68 par Joseph Krasny 

3/CE QU'ILS VOULAIENT 
l-i1e !{réi•e animée. surtout en prorince. sem11an1 les {011du1io11 

I ïnl'lit111ion unil'ersitaire ( Rouge du 28 mai). Une Krerl: ,1, îe r pa11da11 
parfois . une chaleur qu 'onl raremenl les di5 1, \ mn pollllque 
" " cmhlées Kénérales . Ainsi. e11 Scie11ceL <i /1,fonlpe/lier quand. 1111 d1111a11-
, lie 011 la {ac était 11cn1pée. ce1n qu eta1e111 pre e111 orKa/11 ere,,I un 
l7,111q11e1 sur la pe/1111 1·e · 1ah/es en fer a chernl. fleur , cur/Ons idenli(iant 
11 \ p/uces de chacun { 'ne erere é f! 1,/em1'11l demoaalique ma!Kré les iné!{a-
1/n. i11é1•itah/eç_ /'11, 1i1111 11ce étant p/u 1 111a s.1fre 011 plus dispersée En 

.:e111·ral. ceux c111i I 11111111ui<•111 reste11ien1 1crupu/eu,; rnr leur représenlati­
"ite 111 r le 11ëcnrnir<' m nlmle de /; un decision L Resle û dire ce qu ï/5 
rnl'n d"tuaienl . a en pré1e111er les rai 10111 les nhiecti/.'i . 

\u départ . il v a, ai t J'ahrnga tion. 
l n simple 111 01 l 'n re ru, tout net. l ' ne 
·,1gc:nce rc nœhie. Rien d'un pretextc 
,,uur hariolcr la morn,ite de, -:amru,. 
1iurn111er leur quotidien s·,1 est une 
Iuc,IInn qui ru1 rècllcment disrntec. 
.kpe-:ee. argumenlL'e. dt:cnr114uec lors 
k 111ulI1rle, débats de 111.:-:cssl\·es 

.·,11111111,sion,. de 11n111hrc11, •nure, de 
11.1, ail Lest ccllc-lJ l.llc n'c l u1 <:fret 
'l.h lllllll!llre 1 11 -:nmh.iltdll! [l\llll 

! .1h1 ,l.~aII011 de la rcf,H,lle du ,ccnnd 
-:, k Il:, e1udianIs 11mraIe11I , uhrcr 
, 1 c·nienr la r orte a un dcfile de rem ise, 

11 è 1u,e, Comme sI ce 11101 d'ordre 
1)1t.:1111er. esscniiel. e1~11l voue a « fair~ 
dl', peII1S ,, r:11 refusant la notion de 

« dipl ome terminal » pour la licence. 
l 'étanchéi té des fi lières. et ·1a réd uction 
rentahil isatricc de I·evenIail de matières 
rrorosè par d1a4ue faculté. 0 11 appelait 
la sélect ion sociale au hanc des a-:cusès. 
En refusant J'a i igncmcnt des for­
mations rriori taires sur les hesoms du 
ratronat local. 011 dénonçai! la main­
mise patrona le hi refusant J'adapta­
lilln des contenus a la , 11111de de 
I ·111i1,e ,. et la n:lauvisation de la 
reche rche. on <engagea it sui la voie de 
la hatailk pour une ,wirc format ion. 
-\ tnsI une demdrche pos11Ive ne 
rnuvait 4ue fai r<'! wrps avec celle 
revendication de départ. 'égatifs. les 
refus de la grève étudiante ocrivaient 

Les IUT et leur coordination parisienne 

en même temps les premières lettre· 
d'une critique de renseignement tra­
dit ionncl. hega) aient l'exigence d'une 
formation différente. dictée par le 
intérêts des travailleurs et non de 

· l'organisation de la production au sein 
des ent rerrises. 

1 ·occasion était donc helle de faire 
un ras irrévers1hle ,·ers la construction 

EXEMPLAIRES A PLUS D'UN TITRE 
On en a peu parlé. A Pari s, leur 

grève a atte int son point culminant 
avant la vague étudiante. En pro­
vince. elle fut submerg ée par elle. 
Pourtant leur lutte recèle maintes 
richesses et particularités. Il s· agit 
des Instituts universitaires de 
Techno logie, crees en 1966 et 
bousculés chaque année, presque 
rituellement , par des grèves de prin­
temps. Joël, membre de la coordi­
nation permanente des IUT parisiens 
nous en a parlé . 

Autre chose 

Les IUT c 'est d 'abord un milieu 
particulier, une institution défférente 
des universités. A part . « Un modèle 
de l'achèvement de la réforme du 
second cycle. » Un cycle court de 
deux ans. où 10 % des étudiants 
peuvent continuer leurs études alors 
que 60 % en manifestent le désir. 
Un cycle préprofessionnel, avec un 
stage en entreprise obligatoire pour 
l ' obtention du diplôme. Un cycle 
sous contrôle patronal, puisque 
30 % des ressources d 'un établis­
sement viennent des patrons et 
qu'ils ont 1 / 6 des sièges au Conseil 
d 'administration. Les IUT sont 
d'ailleurs souvent créés en fonction 
de leurs besoi1,s : celui de Clermont 
est lié à Michelin qui y fait travailler 
les élèves sur ses programmes, celui 
de Lannion à la Thomson ... 

Le rythme de la vie à l'IUT est 
déjà professionnel. « La division en 
départements, années, groupes de 
24, préfigure celle des boites. On ne 
se rencontre pas.>> Les« créneaux», 
les poses ne sont pas les mêmes. 

Seuls 140 élèves, sur des IUT de 500 
personnes peuvent se croiser en 
même temps. Pour se réunir, il faut 
sauter les repas ou attendre le soir, 
avec son lot de fatigue. Car les 
horaires aussi ont un goût d 'usine: 
35 , 40 heures et un contrôle rigou­
reux des absences qui compte pour 
le d iplôme. 

Le contenu de la formation a les 
mêmes relents. Ainsi, pour les cours 
d 'organisation scientifique du travail 
ou la formation générale. Des 
licenc iés d 'économie font de la 
prétendue << dynamique de groupe», 

avec un chef. un leader. un 
secrétaire « où l'on Joue à ap 
prendre la hiérarchie, à savoir 
diriger des hommes, prendre des 
responsabilités.» Les stages, 
« l'initiation à la production de 
façon à être rentable très rapi­
dement en sortant. » Pas de rému­
nération ni d ' indemnisation. Au petit 
bonheur la chance, en fonction des 
rgesses du patron qui ne donne rien 
ou 500 F de logement. Le patronat 
s' en sert comme moyen de 
pression : « le stage est obligatoire 
pour le diplôme, mais les patrons 
ne sont pas obligés de le donner. » 
Leur intérêt ? « Ça dépend_ » Dans 
certains cas, l'IUTien est une masse 
de manœuvre, se retrouve par 
exemple cableur OP 2. Souvent, 
« l'idée idéalisée que donnait /'IUT 
de notre travail est démolie». Et 
bien sûr, la formation syndicale 
n · est pas prévue à leur programme. 

Restent les différences, en fonc­
tion de la nature de l'IUT, du secon­
daire ou du tertiaire, qui recouvrent 
des mentalités diverses, liées à des 
débouchés proFESSIONNELS ET 
DES origines sociales différents. 

Nous voulons ... 

Les revendications ? La principale 
est la reconnaissance du DUT, le 
diplœôme terminal , dans les con­
vent ions collectives. Il s' agit d' tr un 
niveau mm1mum d'embauche, 
d'une base d'unification nationale 
du diplôme» . N'est-ce pas, derrière 
l'exigence d 'un emploi au niveau de 
qualification acquis une façon de 
garantir le maintien de la hiérarchie 
dans l 'entreprise? tr Non , parce que 
nous menons une autre bataille, 
encore minoritaire, pour refuser 
toute division des travailleurs . Nous 
refusons d'êtred es cadres flics. 
Nous critiquons les grilles de classi­
fication , qui sont hiérarchiques, où 
l'ouvrier monte de 5 en 5 points, le 
technœicien de 30 en 30, l'ingénieur 
de 50 en 50. Nous nous opposons 
sur ce plan à l'UGICT-CGT qui, elle. 
défend que le technicien soit un 
cadre qui, par sa création même, 
sépare les techniciens de la base. » 

Continuer tout le temps 

Les grèves annuelles des IUT ont 
été présentées comme des « grèves 
vacances ». Un ras- le- bol de l'insti­
tution qui explose. Alors on la fuit . 
« Cette désertion est réelle, presque 
inévitable si rien de concret n 'est 
proposé. L 'IUT c'est petit, laid, 
triste .» L 'année dernière, un premier 
changement : quinze jours de grève 
relat ivement massive, une première 
coordination nationale réllement uni­
taire et non manipulée. 

Cette année, une deuxième évo­
lution : « Si la grève est importante 
pour se connaitre , apprendre à agir 
ensemble, il n 'en reste rien après 
les vacances . Alors un besoin très 
fort de continuer tout le temps, de 
s'organiser en permanence s'est 
fait sentir. » La coordination 
parisienne a donc décidé de se 
maintenir après la grève, regroupant 
des représentants des comités de 
lutte qui sont maintenant à Paris les 
seules structures réellement recon­
nues. Leur tâche ? tr Organiser la 
lutte sur de multiples thèmes : le 
même créneau pour tous, les foyers, 
le contrôle des absences, les 
restaus et les logements . Impulser 
des débats dans els IUT, avec des 
ciné -clubs, des journaux. Briser 
l'isolement, réaliser une animation 
culturelle. » 

La coordination sort un journal qui 
en est à son deuxième numéro, elle 
permet aux différents comités de se 
rencontrer. Ils sont ouverts à tous 
puisque « leur plate-forme est celle 
de la grève » qu'ils peuvent enrichir. 
Un refus ne peut paraître que sec­
taire « pour construire une orga­
nisation syndicale à part». D'ail­
leurs !'UNEF ne s'est jamais risquée 
à dénoncer la coordination et le 
MAS participe aux comités. 
L'UGICT-CGT parle de « liens avec 
les organisations des étudiants» 
sans spécifier, bien qu'elle ait pro­
posé à la coordination d 'adhérer à 
l 'UNEF. 

Un début . Reste à continuer. Vers 
la province. Un réseau d 'adresses se 
constitue. On s'écrit, les tracts cir­
culent.. . 

d'un , /roll/ pour une autre for ­
mation "· d'une alltance des _1eunes 
·colari es. de, enseignants et des 
tra\a1lleur, sur ces ques tions. Or. a 
J"e, Idence. cela ne semhle pas être un 
des principaux trèiors du hutin de la 
greve étudiante. Nat ionalement. lors 
des grandes coordi nat ions. la 
discussion d'une plate-forme nationale 
du mouvement est venue tard, trop 
tard. Seule celle de Censier. la 
quatrième, l'avant dernière, a consacre 
une partie de ses travaux à un débat. 
morcelé et nocturne. sur chaque 
revendication. Qu'il y ait là un bilan 
relativement negatif. c·est 111contes­
tahle \lais l'on ne peut en tirer 
argument. comme le fait \11chel 
Rnlant pour la CFDT (le \fonde du 
28 mai). pour oser renvoyer dos à dos 
les , groupes de pression de droite .. et 
d'extreme-gauche » qui « jelle/11 de 
l'huile sur le fe u ». les seconds ayant 
,, par sectarisme 0 11 opportunisme " 
re fusé « la mise au poinl d 'une plate­
forme rel'endicative négociable de 
re\'eildications concrètes.» 

C'est au-delà de lïnsul te, noyer le 
poisson. Hypocritement. C'est en efîet 
passer sous silence que l'exigence 
d'abrogat ion elle-même tendait à être 
remise en cause lors des rencontres en­
tre étudiants et syndicats : essentiel. le 
débat sur les revendications ne pouvait 
être le prétexte honteux à un recul. une 
esbrouffe pour mieux capituler. Que le 
mouvement étudiant ait débattu de ces 
questions avec retard et à la va-vite, 
peut. dans une certaine mesure. être 
mis au compte des responsabilités dont 
il était investi face à ceux , particu­
lièrement la FEN et ses syndicats. qui 
étaient prêts à brader la lutte, à céder 
sur 1 'essentiel. 

Une base de départ 

Pourtant. malgré ces faiblesses, les 
revendications votées le 28 mai à la 
coordination nationale de Censier sont 
une solide base de départ. Elles s'in­
scrivent d'emblée « dans le cornbal de 
la classe ouvrière à l'égard du système 
de formation ». Elles ont évité certains 
pièges. Ainsi l'ultimatisme, en ac­
compagnant l'affirmation. critique. 
anti-hiérarchique. « ni chàmeurs ni 
cadres au service du palronat 11, de la 
« garanlie de l'emploi au niveau de 
qualification acquis >> permettant un 
affrontement concret sur le marché du 
travail , contre le patronat. Ainsi , la 
conciliation avec l'éclatement , la priva­
tisation du service public d'ensei­
gnement. en rejettant l'alternai,ce telle 
qu'elle est organisée et en demandant 
que. quand des stages existent, ils 
soient organisés « dans le cadre de 
l'EducaliDn Nationale 11. La force de 
ces revendications est d'être Iran -
sitoires, c'est à dire de lier les exigences 
immédiates à la perspective d'une 
formation différente. dans une autre 
société. de constituer des axes de 
mobilisation et non un contre-plan. 
ripolinant la fai;ade d'une institution 
inamendable. 

La critique 
des petits rouages 

Il reste que la critique de l'universné 
quotidienne. de ses petits rouages. de 
ses enfermements. de ses bourrages de 
crâne et de ses mises au pas. n'a pas 
abondamment nourri le terreau de la 
grève. les revendicalions, dit un mont­
pelierain. c ·est ce qui est le plus mal 
passé. Autant le.1 débats géneraux sur 
l'école. ça allait, autall/ leur 
concrétisa/ion elail difficile. Pourtant 
une inscription sur un des murs de sa 
faculté. celle de Sciences. invitait a 
pousser la critique ,, Talll qu'il r aura 
des concours. il 1· aura de\ cours 
cons "· Pourtant. le comite de lutte de 
cette même faculté avait ras~emblè à la 
rentree de Pâques. l'ensemble des 
cahiers de revendications, très 
minutieux, de chaque année. On y 
trouve pèle-mêle la mauvaise organisa­
tion technique et pédagogique des en­
seignements, l'arbitraire des TD. des 
cours magistraux. la hiérarchie confor­
tée par l'autor ité indiscutée des profs. 
lïnfantilisat ion de l 'étudiant. .. Mais 
rares furent. en général. les petits 
regroupements d'étud iants, partant de 
débats élémentaires, analysant le con­
tenu d'un cours, s' interrogeant sur la 
fonction de telle ou telle matière. A 
l'exemple de ce forum sur l'ensei­
gnement d'économie à Aix. qui com­
mencé à 20 H 30, se termina au milieu 
de la nuit chez un enseignant . 

Lundi : Qu'ont-ils fait des examens? 

LA GREVE RACONTEE 

AUX JEUNES FILLES 

Jacinte en est à son huitiéme 
numéro. On se veut dans le 
vent, on s'adresse aux« jeunes 
filles », une sorte de Elle pour 
demoiselles en fleurs, image 
bouffie d'idéologie dominante. 
Et dans son numéro de mai, on 
« raconte» I'« agitation univer­
sitaire » : tr recteurs séquestrés, 
règlement de compte au cou­
teau ... cars de police lapidés, 
matraquages d'étudiants 
modérés, des examens com­
pronis, des universités couver­
tes d'affiches ou salies de 
slogans, tel est le bilan ... Les 
contestataires ne représentent 
que 10 % du monde étudiant. 
Encadrés par les communistes 
de /'UNEF et par quelques 
états-majors gauchistes, ils 
ont contre eux la grande majo­
rité des étudiants qui veulent 
passer leurs examens et 
qu'exaspèrent les piquets de 
grève» . 
Oh, dear, schocking .. . 
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DES QUEUES 

DE CERISE 

ln l':1111io11 dl· n·ri"'' hrull• dan, 
la nuit du 19 nrni ;i \pt. l'n l'ro­
H·nn· ... lll'url'uwml'nl qu'il ~ a l'U 
l'l•I inddl'l11 .. COlllllll'llll' un pa~ ,an. 
Il a prrmi, qul' ,oit po,,.: le pro­
hll'tlll' dl·, n·riw,. Ll', ai:rirnltl'ur, 
Ill' , 0 l'n tirl'nl plu,: l'II 7.t la l'IIIIIÏ­

"'rit• d' \pt- l 'nion lt•ur al'hl·lait lt•, 
fruit, Z.7 F Il' kilo, aujourd'hui. 
l'lll' ll•tir propow 15 F l'ommt• l'an 
'""'l' - alor, qu \•lie , it·nt ju,ll' dl· 
kur fHl~l'r la r('l•olk 75 . ( .. l.,t lt• 
,,ri, dl' la main d'trUHl' l'i dl·, 
charJ:l''· \H•c l'inflation. la 
rnl'illl'lll' dl·, n·rist·, ,l'ra dffiritairl' 
n·«l' annt'l' ... alor; l!Ul' Il· cour, dl· 
1., <'l•riw .i Pari, dt•,<'l•nd diffici-
1,·ml·nl l'll dt•"ou, dl' IO F. 

l'roprit-tairl' dl· la rnnfiwril', Il' 
tru,t pharmat·t•utiqul' \Jid~ profill' 
dl· l'importation dl', c,·riw, d'Italie 
d'unt• qualitf inf(-ril•un·. mai, au 
pri, dt· 1.5 L I.,·, pa~,an, an·ul(" 
ont k l'hoi, l'llln· ll'ndn• ,i fll'rh- ou 
dl-truin· ... 

\ l'ndn•di. il , a t•u unt• 1m·miin· 
manifr,tation dt·, 11roducll·1ir, :i \111 
l'i Il', tnnailll•ur, dt· la <'tn1liwri1· 
,ont ,olidain·, . l n pa~ ,an a, ait 
amt·nt· un dt• "'' arbn•,. t·oupf k 
matin. a1t·1· um· panl'artl' : .. lt· ,,., 
dl• 500 000 ... \n·ompai:nt• t·n 11ro­
n·"io,; funi•hn• dl·rnnt la ,ou,-pr(·­
frl'lun•, il "mholi"· la ,ituation : il 
, a di, an,. on di,ait : .. planll•t, il 
faut 1'f la n·rist• "• mainll'nant ,.,. 
wrait plul<il : .. Mhrouilk,-,ou, "· 
Ll·, pa"an, lon(nl'nt ,ur Il'' 
rnmion, 1111i , il'nm·ut dt· (;ri-et·. 
d' ltalir nu dl• C'riml'l' l'i pt·nst·nt 
au, , itirnlkur, dt• r -\ud,•. 11 foui 
, · atkndrl' .l dl' i:randl·, action, 
mant le d(·hut dt· la rfroltr.' 

lnform:1lion lir(-c dt· la (i·,,·, ·. jour­
nal ,fr \lar-t·illt· . 

ALLEZ LES VERTS ! 

Enfileur de boudin ( il en avale 3,6 m ), enfouisseur de pâtes ( 1,8 kilo en 15 minutes) quiches-vorace ( 14 en 
dix minutes), notre homme est champion du monde de l'allumage de cigarettes. Ne comptez-pas. Il en a 35. 
Ce n 'est que le début de l'exploit puisqu'il en a enfourné et allumé 121 . Un seul mérite à ce bouffi, il nous 
révèle à sa manière l'essence des records en n 'importe quoi, des champions-en-tout f 

LA PSYCHIATRIE EN QUESTION 
L'article du Dr l>e,comhe~· sur la p,)'Chiatrie publié dan'> un numéro précédent de Rouge a 'iuscité de'i réac­

tion, tri·, 1 iH·,. :'11011, puhlion'i de lari:e, extrait, de trois lettre, qui nou, ,ont pan·enues. 

CELUI QUI SE PREND POUR DIEU 
VEUT CHANGER LE MONDE Et il avance l'ctcrncl argument ,ur 

la « souffrance du fou >•. Depuis quand 
la ca,1c ùcs psychiatres aura11-elle le 
droil de se rcclamer de la souffrance 
du fou. Je s·cn faire le porte-parole'! 

syndicales comme la CFDT de Ville­
Evrard en jonction avec celle du BHV 
dénoncent l'internement d'un syndi­
caliste et s·apprétent à lutter contre les 
placements d 'office. Des sections CGT 
prennent position contre l'ouverture de 
pavillons spéciaux. 

Quand 1011, dit,·,. chl'r docteur, 
1111'l•n Fram·,·. il n', a pa, de fou 
,. politi,1111· ... ou quïl nt• faut pa, 
mflan!(l'r .. , rai fou .. l'i .. fou politiqul' .. 
dt·, pa~, ,oi,in,. 1ou, 1ou, nll'tte, de, 
u•illère, d1•1ant lt·, réaliti" quotidienne,. 

Ol', ri-alit(" (!Ill' ,ou, Ill' (JOUle/ pa, 
l'nmpn•ndn·. ,·tant donr1t' qm· "'us n,· h-, 
1 il t·t 11a, l'll tant que tellt•,. 

.h· m'n11rillll' : 
Ill· "'" jour,. Il' patronnai l·,ploik 

k, nuiri,·rs a\l'l' d,·, ,alain·, d(-ri,oin•,, 
dt·, llltl\'en, dl· trnn,port loni:, l'i 
,·,t,·nuant,. Ct·, om rit·rs. lorqu'il, ren­
tn·nt d11·1 l'U\, l''t•,t ju,k 1111ur ,e 
repoSl'r. ,an, ,noir k kmp, dl· Hainwnt 
, ·inform,·r. wrtout lnrqu'il, 1111I d,•, t·n­
fonh l'i qu'il, m· peuu·nt pa, ,·,·n 
"l'l'llfll'r corn·,·t,·m,·nt. 

\'ou, pourre, remarquN rai:re,,ion 
juurnaliin· qut• ,iH·nt 11·, ouHil'rs allant 
.i kur tra1ail p.tr manque dt• ,omm,•il. 
11ar man,1111· dt· dlicnlc r(~·llt·. l 'n hl'aU 
jour. l'un d'l•u, naque, il e,t fou, dani:t·­
n·u,. ,on t·ntuura~l' nl' compn·nd rit·n l'i 

l'cni:renai:c continul' ,a route inexorable. 
Si \-à. n· n'est pa, politique, qu·,..,t-ce 

que,.•,,,, '! \1e1-,uu, 1raim1·nt (-cout,: 11• 
dt'.~irl' dt· quelqu'un qui w prend pour 
Dit•u ? Il I l'UI l'hani:er I,· monde, arrrtcr 
l'inju,tin· ,·1 Il'' i:urrre,. il 11•ul faire de, 
.. miract,,, ... C,• d(~irl'. eher 
IY nc,comhl·~. , ïl n · r,t pa, poliliqm•, 
qu • ,·,t-n· qu ïl e,t ? 

<\1cc "" honorain·, l'i "" condition, de 
tra,ail. l'hl'r doekur. pnu11·1-1ou, rnm­
prl'ndn• cl'la '! Et quand 1011, pkun·, ,ur 
la ,ouffr.tnl'l' dl· "" mal ad,·,. j1· 111 • ('tonne 
dt• 10trl' manqu1· dt· mt•moin· : lorsque 
l'un dt•u, ( c't'lait moi). commt·ncl' à ,'en 
,ortir l'i n'a pa, d'auln· i\\ue qur dl' 
dt•H·nir infirmil'r p,~ehiatrique. on ne 
p,•ut pa, dirl' que 1ou, lui donnir, ,a 
chanec ... 

\'oilà Cl' qul' Îl' tcnai, à \IIU\ din•, 
moi qui ai ('I(· inkrné dl'U'\ an~ et demi 
apri'\ 68. rnmme par hasard. 

l 'n .. fou .. qui ne ,e porte pa~ trop mal, 
,an, rancunl' 

LE RACISME ANTI-FOU 
'""' ,om mes J 'accnrù ,ur un 

f'<lllll · l'lioutch est un miliw111 ren,lu-
1 innn., i rc. a lors que la majorite de la 
populat1<111 ùcs hùpi1aux psv..:hia1riques 
n·a cn..:ore au..:une conscience politique. 

\lai,. làu1-il en conclure que la 
p"·chiatrie en France n ·a rien de 
politique·.> Quelle diffèren..:e e111re un 
r,.n:hiatri: ùu '<GB et un 111t.xkcin­
fl"..:hiatrc Je la Préfecture Je poli..:c ou 
un expert auprès des trihunaux ·> C'est 
le mèm-: hut qui est p,,ursuivi : 
ùepossédcr I individu de son histoire. 
Je s,m ..:orp,. lui enlever tout moyen 
Je défense 

l.a ps~..:hiatrie. c·est la mém,:: œ qui 
change. cc sont les normes J'appli­
w1 ion ,don les intêrets de la classe ou 
..:ast.: dominante et kurs marges de 
manœuvre. 

Descomhey dit qu·en France. il y 
aurait « encore » des « choses af-

freusc, ,. l't des « pos,ih1litL, J 'ahus de 
pouvoir "· c·est tout . 

Mais la loi de 18.18. la loi de 1954. la 
loi de 1970 . 'ta nouvelle loi sur les c11-
fan1s handicapés. les ncurnleptiques. 
J'ergo-1herapie. tout ce qui fa11 le cadre 
de la pratique de tous le, psn:hiatres . 
quelque soit leur honnc volonté. 
Descomhc, s'cn fout. Il a d 'a utres en­
nemis. Il trouve « puéril » d'accuser les 
psychiatres. mais se permet d'accuser 
pêle-mêle les familles . les voisms. les 
autres fous ... sans se soucier du con­
texte politique d'exploitation et d'op­
pression quotidienne qui pron)quen1 le 
racisme allli-fou. 

Ainsi. pour Descomhey. toute ten­
tative pour politiser le prohlème de la 
psychiatrie est réduite a de la manipu­
lation (le my1he du gauchiste ... ). Cette 
jolie pirouette lui permet d'éviter de 
prendre position sur les revendications 
contenues dans la charte des internés. 

Nous demandons :, J)escomhc) et 
à 1ous les psychia1res Je gauche . \ qui 
profite la mé<l1calisation et IJ 
psychia1risa1io11 de la souffrance'! '\ ·y 
aurait-il pas place pnur des lu11c, con­
tre des 1cd111iqucs qui ne servenl que la 
classe dominante ? 

Aujourdl1ui Je nomhreux travailleurs 
de la psychiatrie remettent en cause le 
rôle qu'on leur fait jouer. et cela esl 
loin ù·è1 rc « minoritaire •> . Des scellons 

Et que conclut Descomhey ., Tout 
comme les staliniens. il déclare que 
ceu~ qui entreprennent une critique de 
la psychiatrie ne peuvent être que des 
bourgeois du XYième Arrl. On savait 
déja que les psychiatres n'aiment que 
les pauvres. 

F.C et JF.L., collectif gardes-fous, 
'\/ID, militante Groupe Taupe 

L'IMPOSSIBILITE D'UNE PRATIQUE 
PSYCHIATRIQUE REVOLUTIONNAIRE 

Bien sùr qu'en France il n·) a 
presque pas (il y en a quelques uns 
œpendant. cl régulièrement) d'op­
posant politique au sens strict mis à 
l'HP pour dégager le plancher. \1ais en 
s·a11ardant à de telles évidences. 
Descomhey lance le filet de camouflage 
sur la grosse Bertha de la répression 
présente et à venir. Que les psychiatres 
progressistes ne soient pas des flics. on 
le sait. Un flic. çà manque de subtilité 
et de dimension humaine. pas les 
psychiatres. La répression 
psychiatrique. cc n'est pas la matraque. 
ni même les médicaments 
psychotropes. c'est la présence à dispo­
sition de l'Etat de techniciens réduc­
teurs de conflits. techniciens de l'Etat. 
quelquïl soit. et surtout tel qu'il est en 
France. en RFA . aux USA. 

Quïl est commode. cet appel à la 
souffrance du fou I De quels médecins. 
de quels soigants hypothétiques parle 
Descombey quand il écrit que les fous 
seraient laissés par eux à leur abandon 
tragique ? Se croit-il. en tant que 
psychiatre puhlic. et par ce titre. le seul 
apte à.s·occuper d'un fou? ... Quant à 
lutter pied à pied contre la répression 

des malades mentaux. qu 'une honne 
question soit entendue : Ce que nous 
faisons de moins dégradant . ce qui 
nous « honore ». c'est le minimum que 
nous puissions faire. Encore faudrait-il 
voir dans cette pratique du bon 
samaritain. ce qu'elle contient comme 
possibilités de replâtrage du pouvoir en 
place. et surtout ce qu'une critique a 
minima permet à ce pouvoir de rec­
tifier pour mieux faire avancer la 
chaîne. 

Enfin. il n'y a pas de pratique 
psychiatrique révolutionnaire possible 
aujourd'hui . La honne action quoti­
dienne. le projet de psychiatrie 
différente des soignants PCF. ne sont 
qu'une roue de secours en réserve de la 
république bourgeoise. Quant au « sec­
teur ». il demeure pour la psychiatrie 
traditionnelle une arme de plus. Ce 
n'est que de la confrontation. après une 
véritable critique de la théorie et de la 
pratique psychiatriques que pourrait 
naître une nouvelle pratique. ine1- is­
tante à l'horizon. aussi loin que l'on 
puisse observer avant ou après 
Descomhey. 

D' R.Poulidor. médecin public 

les temps 
modernes 
Le PDG de Saveco vient 

d'être condamné à 5 000 F 
d'amende pour publicité men­
songère : il n'était pas impossi­
ble de trouver moins cher que 
chez Saveco puisqu'il a été 
établi qu11 les contrôles qu'il y 
avait entre 30 et 61 % d'arti­
cles vendus moins chers dans 
les grandes surfaces directe­
ment concurrentes. Le tribunal 
a ordonné la publication du 
jugement au 11 Monde » et au 
11 Figaro » et dans la presse 
locale. Les associations de con­
sommateurs constituées partie 
civile sont gâtées puisqu'elles 
ont droit à un franc de dom­
mages et intérêts. 

Convoqué devant la 9" 
chambre correctionnelle le 25 
mai pour statuer sa demande 
de mise en liberté, Jean 
Lapeyrie non seulement s'est 
vu notifier le maintien en déten­
tion, mais en plus le président 
contre toute attente a décidé 
d'entreprendre le procès en ap­
pel, sans doute pour empêcher 
toute mobilisation en faveur de 
Lapeyrie. Face à cette méthode 
scandaleuse, le Comité d'action 
des prisonniers appelle à venir 
nombreux devant la 9° cour, le 
1 er juin à 1 3 h pour connaître le 
verdict de cette justice à la 
sauvette. Le CAP intérieur de la 
prison de Fleury Mérogis 
proteste contre les in­
terpellations systématiques de 
nos camarades du CAP, qui de 
l'autre côté des murs in­
forment nos familles sur nos 
conditions de détentions. Le 
CAP extérieur organise 
aujourd'hui un rassemblement 
devant la prison de Fleury 
Mérogis à 13 h. Départ des 
cars : place Denfert Rochereau 
à 12 h 40. ' 

Les groupes femmes de 
Rennes organisent le 30 mai 76 
une fête des femmes, le jour de 
la fête des mères, à 14 h à la 
Maison du Champ de mars : 
débats-forum sur la maternité, 
les femmes au travail, l'éduca­
tion des filles, la répression 
sexuelle ; expo, livres, films, 
sketches. li y aura un crèche. 

A Aix en Provence les six 
femmes inculpées il y a six 
mois pour avoir pratiqué un 
avortement sur une mineure 
passent en procès le 2 juin. Un 
collectif de défense des in­
culpées, soutenu par la coor­
dination des groupes femmes, 
le MLAC, le PSU, la LCR et 
Révolution appelle ce matin à 
un premier rendez-vous de 
solidarité ce matin à 10 h, au 
marché aux fleurs, allées Gam­
betta à Marseille, puis à l'angle 
de la Canebière et du Cours 
Saint-Louis. 

Pour aider la librairie « Le 
temps des cerises » une fête 
est organisée à Nancy, samedi 
29 et dimanche 30 mai à la 
MJC Rencontre, . Les groupes 
femmes -. de Nancy y présen­
teront trois films suivs de de 
débats. Des discussions auront 
lieu également avec le comité 
anti-nucléaire et la revue 
Révoltes logiques. 

Des universitaires de Brêmes en 
Allemagne diffuseront sur la place du 
marché des œuvres qui restent in­
terdites. Samedi 29 mai, à la même 
heure, à 11 h 30, une délégation du 
Comité contre la répression en RFA. 
soutenue par l'Ecole Emancipee, se 
rendra à l'ambassade de RFA. 13 
avenue Franklin Roosevelt. Joignez­
vous massivenfllnt· à cette délégation. 



HISTOIRE 
D'UNE 
VILLE 
MORTE 

Sur la pointe des pieds, en vingt ans, dix mille 
montpellierains, 10 % de la population de 
l'époque, ont quitté le centre pour les H.L.M. Le 
secteur sauvegardé, c'est la mise en valeur des 
vieilles pierres et la perte d'identité. L'âme de la 
ville s'est enfuie avec ces vieux et ces gosses que 
l'on a chassés des places. Aujourd'hui, c'est la 
reconquête de la ville par la bourgeoisie, elle a 
fait du centre ville sa vitrine, un symbole de son 
pouvoir. La ville est aujourd'hui parcellisée par 
des artères où la circulation est rendue plus dif­
ficile par la présence des parkings au centre 
même de la ville. Ainsi, au moment, où les 
habitants sont chassées vers l'extérieur, tous les 
services sont concentrés vers le centre, rendant 
insolubles pour des dizaines d'années les 
problèmes posés par le flux croissant de popu­
lations entre le centre ville et la périphérie . Tout 
appartient au secteur privé : gestion des marchés, 
des transports , des parcs-mètres . 

Si la bourgeoisie du X!Xème siècle, celle des 
négociants et des propriétaires fonciers enrichis 
par le vin aurait marqué de son sceau néo-colonial 
un urbanisme fort bourgeois, celle d 'aujourd'hui 
n ·a même plus de projet esthétique . Enrichie par 
le marché noir, la municipalité est un ramassis de 
pétainistes et de requms de l'immobilier, elle 
juxtapose des bouts de garrigue et d'immenses 
espaces de béton . 

Ville sans âme où la culture est à l'image d 'une 
bourgeoisie qui pue le fric et /'immobilier ;ville 
étrangére à sa terre occitane, à une culture 
régionale que la bourgeoisie a tué en prenant tous 
les pouvoirs . Elle a tué le musée Fabre qui avait 
connu une certaine notoriété avec l'école impres­
sionniste ; ville morte qui considère ses 25 000 
étudiants comme des trublions . 

Un secteur culturel démantelé 

L'école des beaux-arts est municipale. Elle a un 
budget dix fois moins important que celle de Per­
pignan . Si le maire refuse de créer un second 
cycle, ce n 'est pas au nom de /'autonomie du 
pouvoir local face à la réforme du secrétariat 
d 'état, mais parce qu 'aujourd'hui le projet 
culturel se limite au culte de la vieille pierre et du 
patrimoine lyrique au détriment de toutes recher­
ches et de tout investissement dans le domaine 
culturel . Trois mois de grève étudiante dénonçant 
une ville de vieil art n ·ont même pas obtenu 
/'ouverture de négocié,tions avec la mairie. 

La réforme des écoles d'architecture va dans le 
même sens: il s'agirait de créer un cycle de 
plasticiens d'architecture en environnement aux 
Beaux-Arts, de faire éclater le deuxième cycle 
d'archi : technologie en Sciences,urbanisme et 
sociologie en Lettres, le tout coiffé par une seule 
école nationale délivrant le diplôme d 'archi­
tecture . Les écoles de province ne formeraient que 
des techniciens en un cycle. 

UN MUSEE DU DESERT 

Ville à la culture pétrifiée, ainsi apparait donc­
Montpellier . La municipalité se complait dans une 
étroite spécialisation de culture bourgeoise dont 
le cachet de poste fait foi : « Montpellier riche de 
son passé ». Aucune MJC, les seules salles dispo­
nibles aussi bien pour les réunions publiques que 
pour les activités culturel/es, ce sont les curés où 
les pasteurs qui les prêtent . 

Les cinq troupes de théatre n 'ont aucun lieu 
d 'animation permanent, elles n 'ont aucune 
espèce de subvention et jouent le jeu de la 
béquille et de la surcharge de travail . Dés qu 'elles 
essaient de se professior.aliser, c 'est la misére . 

Si Montpellier connaît le plus fort taux de 
fréquentation des salles de cinéma , les deux 
cinés-clubs les plus importants ont disparu faute 
de crédits et -de salles . Aujourd'hui, seuls les 
universitaires peuvent débattre dans leur campus . 
Neuf salles ont été crées en- cinq ans et neuf 
doivent encore l'être par Gaumont, elles sont con­
centrées dans un rayon de deux cent mètres. Sur 
vingt salles, sept appartiennent à la société 
Océanie et six sont contrôlées par le même ex­
ploitant, ce qui limite la variété de la program­
mation puisqu'il faut passer par tous les titres du 
distributeur. 

Enfin côté musique, le groupe Fiuence arrive à 
faire entendre de la pop dans des salles de curés ; 
les facs sont interdites de spectacles. Une expé­
rience originale est tentée depuis deux ans : la 
Fanfare Bolchévique dont nous reparle,ons 

Correspondant 
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au fil de la • semaine 
CINEMA 

LA MARQUISE D' O ... 
d'Eric Rohmer 

Dans le cinéma français. Eric Rohmer a 
une place à part. Secret et précieux, con­
servateur et moraliste, cet ancien anima­
teur des Cahiers du Cinéma force 
l'estime par son dédain des contingences 
commerciales. en même temps qu'il 
agace par l'austérité élitiste de son ciné­
ma: Dans la Marquise d'O .. . , il adapte 
fidèlement une nouvelle de I' écrivain 
romantique allemand Heinrich von Kleist 
(auteur du Prince de Hombourg) : un bel 
officier abuse d 'une noble dame pen­
dant le sommeil de celle-ci: peu après. 
elle se trouvera enceinte sans com­
prendre commen Après moult drames 
familiaux, l ' honneur sera sauf et la répa­
ration effectuée. Ce drame bourgeois très 
daté nous est livré sous r emballage 
d'une mise en scène glacée. qu, par ins­
tant s'écarte du« tableau de genre II pour 
une sorte de clin d 'œil d'humour ambigu 
La nécessité d'un tel film reste probléma­
tique. 
La nécessité de PL T aussi .. . ( note de la 
frappe) 

P-L. T 

UNE HISTOIRE IM-
MORTELLE 
LA DAME DE SHANGAI 
d'Orson Welles 

On peut légitimement s'interroger sur 
la notion d'auteur : déJà dans le cinéma -
univers de commerce, de spéculations, 

de compromis ... - ensuite dans l'idée 
même de la création artistique ou de ce 
qu 'on appelle comme ça. La présence de 
gens comme Orsan Welles semble ren­
forcer, en tout cas. les idées tra­
ditionnelles sur le « génie incompris en 
butte aux difficultés du siècle ». Et ces 
concepts ( ?) un peu poussiéreux sont ici 
d 'autant plus utiles que c'est sûrement 
ainsi qu'il se voit lui-même, comme une 
sorte de démiurge terrassé et amer : les 
ricanements de Vérités et mensonges ne 
sont pas si loin ... 

Les deux films du programme ac­
tuellement reproposé aux spectateurs ne 
sont pas inédits. La dame de Shangaï fut 
assez abondamment projeté et une 
Histoire immortelle est passé plusieurs 

ACTUALITE 
SALO, victime d'un attentat 

Durant une projection du dernier film 
de Pasolini. Salo, une bombe fumigène a 
été lancée dans la salle du cinéma « Le 
danton » (bd. St Germain) . jeudi vers 
23 h. Cette « action d'éclat» a été 
revendiquée par une soit-disante « sec­
tion d 'assaut Mussolini». 

Toujours est-il que malgré (' insigni­
fiance de cette action (le film a repris 
quelques instants après) c'est la 
troisième fois, en peu de temps, que des 
films sont victimes de tels attentats. 
Gloria mundi, et Chantons sous /'occu­
'Jation, ont à la suite de ces exactions, 
été retirés de l'affiche. 

Une fois de plus, démonstration est 
faite que ces petits groupes de 
nostalgiques des auto-datés bénéficient 
d'une impunité quasi-totale de la part du 
pouvoir. Où en est l'enquête sur les 
précédents attentas, M. Poniatowski ? 

fois (et tout récemment encore) à la télé­
vision. Ils encadrent presque intégra­
lement la carrière Wellesienne. Le 
premier est une destruction du mythe de 
la star et un brillant exercice de style sur 
les thèmes du film noir américain ; le 
second campa un personnage jupitérien 
qui essaie de forcer le destin des gens, 
de créer lui-même, en une sorte de 
théâtre vivant, une réalité incarnée : il 
échoue et réussit en même temps sur 
deux plans différents. On imaginerait 
volontiers un film qui serait le lieu géo­
métrique de ces deux-là , qui serait situé 
chronologiquement entre les deux, qui 
serait aussi film noir et pol1c1er et 
création d'un personnage dém1urg1que et 
manipulateur : on l'imaginerait volontiers 
s'il n'existait pas déJà. c est la Soif du 
mal. Pour corser le problème de 
« l' auteur » ces t rois films sont adaptés 
de livres écri ts par d 'autres ... 

P-L. T. 

Rappel 
• Cadvres exquis, de Francesco Rosi 

(un film- révélateur de la situation poli­
tique italienne. et de ses confusions). 
• Au feu ... les pompiers, de Milos For­

man (auteur de Vol au-dessus d 'un nid 
de coucou ; le dernier film qu'il tourna en 
Tchécoslovaquie). 
• Avec le sang des autres, de Bruno 
Muel (une dénonciation de l'exploitation 
capitaliste à Peugeot, par un cinéaste 
proche du PCF) . 

• Comment Yukong déplaça les mon­
tagnes, de Joris Ivens et Marceline 
Loridan 
• L'Honneur perdu de Katharina 
Blum, de V. Shlôndorff et M. Von Trotta 

• Nous nous sommes tant aimés 
d'Ettore Scola 
• La terre de la grande promesse, 
::J'A. Wajda 
• La dernière femme. de Marco Ferreri 

LI\JRES 
Hachette, 42 F 

LA DEROBADE 
de Jeanne Cordelier 

Ce livre est un chef d 'oeuvre. Il vous 
poursuivra longtemps, et se; images 
obsédantes ne vous lacheront plus, bien 
après que vous ayez terminé de le lire. 
« Une putain qui raconte sa vie ? Encore » 
diront les blasés ou les belles âmes. Oui, 

LES DIRECTEURS DE MJC 
ASSEZ! 

Les directeurs de la fédération 
française des MJC, dont un stage de 
formation se déroulait à la MJC de St­
Etienne, sont en grève depuis trois jours. 
Le stage est donc suspendu. 

L'année passée, la fédération avait 
formé 45 stagiaires ... 30 directeurs ont 
été licenciés depuis. Les grévistes exi­
gent donc que l 'Etat prenne en charge 
cette formation et assure des débouchés, 
des _postes. A suivre ... 

LE TIERS-MONDE A CANNES 
5,8 % 

( ... ) C'est au moment où le cmema 
occidental « officiel » montre des signes 
d'essouflement que l'on prétend s'ouvrir 
aux « jeunes nations» et qu 'en même 
temps l'on tamise sévèrement les films 
du Tiers-monde pour n'en retenir que les 
œuvres peu ou pas gênantes pour la 
bonne conscience de l 'Occident ( .. . ) 

C'est ainsi que les années précé­
dentes on a vu écarter des 
manifestations officielles : Les dupes de 
Taoufik Salah. Kafr Kassem de Borhan 
Alaouie, Sejname de Ben Ammar, La 
guerre du pétrole n'aura pas lieu de Ben 

encore-et ce ne sera jamais de trop. 
Véritable descente en enfer, ce livre ne 
prétend rien exposer, expliquer. Pas de 
théorie sur l'oppression des femmes. Pas 
besoin. Pas de longs discours. Non. Un 
simple récit à la première personne où 
Jeanne Cordelier raconte, se raconte. On 
la suit partout : de son enfance aux bars 
sordides de Pigalle, des rues de la 
Madeleine aux bordels de la rue St-denis. 
Et c 'est terrifiant . Avec ce livre, on com­
prend mieux I'« envers du décor«. d'un 
décor qui n· est pas s1 marginal que ça : 
45 000 passes ont été recensées en 1973, 
pour la région parisienne seulement. La 
so11danté des « frangines » devant les 
coups durs, qui alterne avec la con­
currence et la jalousie quotidiennes. La 
plongée dans les abysses du refoulement 
et de la misère sexuelle : scènes de 
sadisme, où c'est la vie qu 'on risque. Ici 
l'oppression de la femme est à l'état 
brut. Et puis, ce livre est important pour 
une autre raison. Plus que dans les 
témoignages recueillis dans une vie de 
putain (la France sauvage).plus que dans 
le mouvement des prostituées, qui avait 
établi sur ce point un silence mensonger. 
on mesure le rôle, énorme, que Jouent les 
macs. D'ailleurs, l' homme est om­
niprésent dans ce livre de femme, avec la 
constante apparition de la Sainte Trinité : 
flic , mac. Et à l'issue de ce livre. on en 
arrive à se demander s'il n' y a vraiment 
plus qu 'une voyelle qui sépare « mac» et 
« mec ». Un livre horrible et salutaire, 
avec aussi, inattendus et inconcevables, 
de grands moments de tendresse, et 
même de joies éphémères. La force de ce 
récit est telle qu 'elle le fa it comprendre 
les rapports complexes entre misère 
sociale, misère sexuelle, et leurs dérivés : 
la prostitution, l'esclavage des femmes, 
le rôle du flic, le racisme. Un livre 
bouleversant, qu'il faut lire et faire lire. 

M.F 

VIENT DE PARAITRE 

MASPERO 
• Dominique Lecourt Lyssenko, histoire 

réelle d'une « science prolétarienne» 
( avant-propos de Louis Althusser). 35 F. 
• Tahar Ben Jalloun La mémoire future 

Barka. Et cette année, comme il se doit, 
Les ambassadeurs de Naceur Ktari 
rejoint le lot des films du Tiers-monde 
qui dérangent. Selon leur critère, les 
vérités sont bonnes à dire ... mais en tout 
cas la réalité n'a pas encore droit de cité. 
« Maintenant que nous avons choisi le 
film du Tiers- monde, parlons cinéma ». 
disait quelqu 'un de la Semaine de la 
critique ( ... ) 

Décidément, on ne nous permettra 
d'être présents à Cannes qu 'à la condi­
tion de répondre à leurs normes de 
valeur, de n'être pas nous-même, d 'évi­
ter ce qui touche leur malheureuse sensi­
bilité, d 'être des « Arabes et des Afri­
cains de service » bons à exposer tous 
les 25 ans. ( ... ) 

Il est temps de revoir le mythe de 
Cannes, de repenser à mieux doter le 
Tiers-monde d'une représentativité à la 
mesure de ses espoirs et de ses poten­
tialités créatrices. Il faut dire que la 
prospection est rachitique dans le plus 
gigantesque festival de cinéma du 
monde. Mais le gigantisme est une 
anomalie douteuse. Décidément Toulon, 
Royan, Grenoble sont les festivals de 
l'avenir. 

( Communiqué de 
l'Union des critiques arabes 

du cinéma (bureau européen) 
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(anthologie de la nouvelle poésie du 
Maroc). 38 F. 
• Dario Puccini Le romancero de la 

résistance espagnole. 45 F. 
• Taos Amrouche Le grain magique 

(contes et poèmes kabyles) . 35 F. 

FOLIO 
• Alejo Carpentier Le partage des eaux 

(I' écrivain cubain, auteur de Concen 
baroque). 10 F. 

10/18 
• Jack London Le vagabond des 
étoiles (2 T.). 
• Albert Londres Dante n'avait rien vu, 
le juif errant est arrivé, l'homme qui 
s'évada (précédé de Aubagne), Les 
pêcheurs de perles, 
• Ernest Mandel Le troisième age du 

capitalisme ( 3 T,}. 

LE SEUIL 
• Régis Debray Journal d'un petit 
bourgeois entre deux • feux et quatre 
murs. 
• Moustapha Safouan La sexualité 
féminine (dans la doctrine freudienne) . 

SEPTIEME HOMME 
Ed1t1ons Maspéro 

de John Berger et Jean Mohr 
Un livre d'images et de textes sur les 
travailleurs ,mmigrès en Europe . 

Un livre à regarder autant qu 'à lire : et 
il apportera autant d'éléments que 
1 ·analyse théorique la plus fouillée. Une 
série de photos extraordinaires qui cons­
tituent le démontage rigoureux d ' un 
mode de vie contemporain : « Le travail -

leur migrant vit aujourd ' hui en quelques 
années ce que la population laborieuse 
de toute ville industrielle a vécu vécu 
autrefois au long de plusieurs géné­
rations ( . ) Le travailleur migrant n'est 
pas en marge de la vie moderne : il en 
est le véritable centre. » 

Le septième homme s'inscrit d'emblée 
et de manière original au ,cœur du com­
bat pour l'unité de la classe ouvrière. 

Les limites de l'ouvrage, ses auteurs 
les reconnaissent eux-mêms : Antillais, 
Pak1stana1s, Hindous en Angleterre, 
Maghrébins en France, travailleurs de 
Surinam en Hollande, et .. . deux millions 
de femmes ! « Parler de leur expérience 
d'une façon adéquate demanderait un 
(des) livre(s) particulier(s). Nous espérons 
que cela sera fait.°>> . 

Nous aussi. Mais dès aujourd'hui, nous 
saurons utiliser cette première contribu­
tion ; de la meilleure manière possible : 
comme une arme. 

P.L. 

THEATRE 

MEMOIRES SECRETS 
pour servir à l'histoire de ce 
si.ècle 

Il ne faut jamais se fier aux appa­
rences : ce pourrait être la morale de 
ces Mémoires secrets(1) . La pièce 

est tirée d 'un hvre au titre identique, 
de Pierre-Jean Rémy. 

Mémoires parce qu'il s·ag1t de la 
vie d'un homme. avec des retours 
en arnc re dans le temps et dans 
l'espace. qui se constnnt ou plutôt 
se déconstruit deva t nous. Secrets 
car derrière le gra d bo rgeo1s• 
style énarque es hé e en I res 
rares- que l'on voit au début se 
révéle progressivement un esp10n, 
manipulé par les serV1ces secrets 
étrangers ... La classe au pouvoir ne 
se livre pas immédiatement. elle ne 
se donne pas à voir en trans­
parence: il y a l'idéologie (ici répré­
sentée par les beaux livres et les 
conversations futiles ... ) et derrière 
l'idéologie la froide réalité mer­
cantile du capitalisme. 

Mémoires secrets, dans une mise­
en-scène qµi manque d'efficacité et 
de cohérence surtout dans la 
deuxième partie, est aussi une 
réflexion sur le pouvoir et la manière 
de l'exercer : sur son apparence et 
sa réalité. En définitive qui tire les 
ficelles : Pierre-Jean Rémy nous le 
dit, aprés les amuses-gueules, les 
discours des hommes politiques 
bourgeois, représentés ici par le 
héros, ça grouille, c'est la vervine, 
la gangréne du Capital. 

Et ce n 'est pas un hasard si la 
pièce se termine par une chanson de 
Cabaret, le film de Bob Fosse sur la 
montée du nazisme dans le Berlin 
des années 30 :: aprés les chansons, 
derrière la décadence apparente et 
spectaculaire d'une certaine 
bourgeoisie, il y a toujours la réalité 
de la barbarie, du fascisme; 

j-M. 
( 1) Au théatre 71 à Malakoff, place 
du 11 novembre . 21 H . 

TRIBUftE LIBRE 

LES MOMIES FONT LA LOI 
OU LA CRITIQUE CONTRE L'A-CRITIQUE 

Au théâtre la critique n'existe pas, 
seulement à usurper ce titre dont elle se 
pare dans la rubrique spectacles des 
quotidiens, hebdos et des radios. Existe, 
domine, règne, au théâtre, l'a-critique, 
séries d'articles non-critiques, simple 
étalage du goût ( toujours singulier) et 
dégoûts (toujours pluriel) dominants. L'A-
en tique est de tendance soit 
public,ta,re (allez vqir ceci, ceci est beau, 
bien, grand. génial, important, etc), soit 
répressive, policière, (n' allez pas voir ça : 
c'est laid, inconvenant, ridicule, niais, 
nait, etcl. 

L'A-critique publicitaire/ policière règne 
sur toute la grande presse. Sa caractéris­
tique essentielle est de ne jamais faire de 
critique, son existence est même fondée 
sur l'évacuation de la critique du champ 
théâtral. L'a-critique procède par af­
firmations péremptoires et dénonciations 
systématiques. Elle n'explicite jamais, 
par exemple, ce dont elle parle. Ce dont 
elle parle c'est toujours du « vouloir 
dire», ce qu'elle imagine que !'oeuvre 
veut dire, (du signifié, jamais du 
signifiant) . Elle est absolument et 
totalement normative et prescriptive. 
Prescription du goût et dégoûts du 
chroniqueur comme goût universel, in­
terpretation des intentions de !'-auteur 
mesurées à ses propres intentions prises 
comme norme universelle, brouillage 

· idéologique contre la rigueur d'une 
analyse scientifique. Les procédés em­
ployés s'apparentent aux méthodes 
publicitaires : faire de I' oeuvre théâtrale 
un produit de consommation. Veiller à ce 
qu'il ne se consomme que de « bons» 
produits. Le bon produit étant évidem­
ment ce qui profite à la culture 
dominante (ou du moins ce que la culture 
en place peut dominer: le vouloir dire, 
l'anecdote, les signes de modernité au 
niveau de la forme « artificieusement » 
séparée de son contenu : les résurgences 
de l'archéo-critique) . 

D'où dans les journaux bourgeois, cryp­
ta-bourgeois et jusque dans la presse 
dite de gauche (et peut-être et surtout 
dans la presse dite à gauche, d'être dite à 

gauche parce que simplement mal-à­
droitel, la mise aux postes de contrôle 
sous la domination usurpée de Critiques, 
de mercenaires chargés non pas de con­
trôler la production théâtrale mais de 
réserver le théâtre à un type spécifique 
de public. 

En « démocratie avancée» tout peut 
être permis, à la seule condition que ce 
qui est subversif ( et seul le signifiant est 
subversif) ne puisse être saisi, utilisé par 
le destinataire. Il faut absolument que le 
spectateur n' entrs pas en rapport 
dynamique avec !'oeuvre présentée, il 
faut en clair, que !'oeuvre ne puisse être 
lue, là où elle fait sens, c'est à dire savoir, 
savoir vivant qui nous serve à quelque 
chose, en premier lieu à changer notre 
vie. Car c'est seulement dans la mesure, 
(c'est nous qui parlons), où le lecteur 
( spectateur conscient) est sollicité par 
!'oeuvre, qu'il peut donner une réponse 
active aux problèmes qui s'y posent, qu'il 
y a savoir (lecture des signifiants). 

Par contre, pour la culture dominante 
(ce que désormais nous nommerons la 
culculturel, le savoir, sous peine 
d'alimenter « l'esprit de · révolte», doit 
faire tas, masse, (monument). On amasse, 
on entasse du savoir ( réduction de la lec­
ture aux signifiés) le savpir fait illusion, 
puis désillusion : le savoir ça sert à rien, 
ça fait glu; à pas grand chose: c'est 
signe de différence. L'a-critique, voilà à 
quoi ça va servir, de dire que, ceci qui 
sert à rien ou à pas grand-chose, c'est le 
beau, le grand, le considérable ce-qui­
nous dépasse, ce-que-nous-devons­
admirer. L'a-critique ça sert, voilà à 
programmer nos émotions, à vendre de la 
culculture quoi ! 

Le théâtre est donc un lieu occupé. Oc­
cupé: à entendre dans le sens de l'oc­
cupation nazie. Nous le verrons, les 
méthodes et procédés de l'a-critique sont 
autoritaires, fascistes. C'est même là, 
dans les textes de l'a-critique, il suffit de 
les analyser, que les signifiants, malgré 
toutes les facades de libéralisme, de 
prétentions de gauche, d'affichage d'in-

tentions révolutionnaires, font ap­
paraitre, le plus clairement, la mentalité 
fasciste . 

A ce point se pose la question, 
pourquoi le théâtre qui touche 
relativement peu de monde en regard des 
grands organes de contrôle des masses, 
la publicité, le cinéma . la télé, les radios, 
appelle-t-il à ce point la sollicitude 
vigilente de l'appareil culturel du 
pouvoir? C'est que le théâtre est ce par 
quoi nous pouvons ça-voir (voir-ça) que 
le savoir, ça peut faire quelque part acte 
de notre vie que le savoir ça sert à vivre, 
à mieux vivre, et comment, ca ne sert 
même qu'à ça (voir) et non qu~ le savoir 
ça s'accumule « à faire autorité dont les 
autorités prétendent qu'elles sont 
faites». Le savoir ça se dépense (relire 
Bataille)et se dé-penser c'est travailler à 
y mettre du sie11 dans ce qui est donné de 
lire, à voir ça réellement de près, c'est 
mettre « le » politique au poste de com­
mandement, c'est faire de la critique 
l'instrument par excellence de la con­
naissance, de la connaissance que l'a­
critique a justement pour tache de barrer. 

Le théâtre révolutionnaire, dans cette 
perspective aura pour objectif essentiel 
de mettre en jeu « ce savoir en train de 
se faire», c'est à dire encore, de mettre 
en scène le manque, les contradictions, 
au lieu de tout masquer sous les hauts­
lieux communs du beau, du grand, du 
génial, du considérable. 

Ce qui signifie et rien d'autre de mettre 
l'acteur en face des responsabilités 
politiques de produire ce savoir-faire, 
afin de montrer de quoi est fait le savoir, 
à l'acteur, par son travail, en particulier 
par la mise en cause« des stéréotypes du 
jeu» qui s'impose dans tout le théâtre 
(du boulevard à l'avant-garde jusque et 
surtout dans le théâtre dit politique) de 
dire, de faire comprendre que rien ne 
vaut la peine de nous fasciner, de nous 
émerveiller mais que tout est là, dans la 
vie comme sur la scène, pour être 
examiné, bien vu, utilisé, dépassé. 

Geneviève: Hervé, Marc' O 
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-------Jeunes-pratique --Les charters. Important, les charters : les : 
palmiers pour pas un rond, enfin presque. .. : 
Journal : 
Samedi est à vous : : 
Télévision à la carte. Vous l'aurez voulu... : 
Numéro 1 : 
Fugain et le big bazar. Fuguons, laissons ce : 
bazar. : 
Regan : 
Des flics anglais imitent leurs collègues amen- : 
ca,ns. Les nôtres sont encore à la traine, mais pas = 
pour longtemps. : 
Sillages : 
Une nouvelle émission culturelle mensuelle pro- : 
duite par François Very et Georges Walter qui se : 
proposent de cerner ce qui laisse les traces les : 
plus profondes dans notre manière de vivre. : 
L'émission d'aujourd'hui est consacrée aux USA : 
et à la Chine . Avec Yves Berger, Claude Jullien : 
(pas le nôtre, celui qui a deux« 1 » mais n'est pas : 
chef d'escadrille) et !'écrivain noir américain : 
James Baldwin. Pour parler de la Chine, il y aura : 
François Houang, philosophe chrétien vivant en : 
France. : 
Journal. : ----------Journal : -Peplum : 
Le théâtre vu par José Artur, aujourd'hui une : 
enquête sur le conservatoire. : 
Désiré -
Une comédie de Sacha Guitry, sorte de sommet : -du vaudeville bourgeois complètement rétro . : 
J~rMI. = ----------Don Carlo. Opéra de Giuseppe Verdi. : 
Le mieux, quand on est équipé, c 'est de couper le : 
son sur le poste de télé et d'écouter la diffusion : 
stéréo simultanée sur France-Musique en regar- : 
dant les images. Ne pas se fier aux racomars, la : 
musique de Verdi ne ressemble pas du tout aux : 
marches militaires. : 
Journal ----11111111111111111111111111111111111111111111111111111 Il 

_ dimanche ................ ,11-- -- -- -: TF1 : - -- -- -- -: 12.00 Séquence du spectateur : 
: Il y aura un extrait des Dix commandements . : 
: 19.40 L'évènement le plus important ... Film français : 
: de Jacques Demy (1973). : 
: Le seul film de Demy qui soit complètement raté, : 
: il a très mal choisi son titre. : 
: 22.00 Bilan pour le futur. : 
: La machine à dollars : les grandes entreprises, les : 
: multinationales, les consommateurs, les syn- : 
: dicats, que devient l'économie américaine dans la : 
: crise ? Avec entre autres D. Rockefeller et Ralph ,:: 
: Nader. : 
: 23.00 Journal : - -- -- -- -- -:A2 : - -- -- -- -: 12.00 C'est dimanche : 
: La seule révélation des émissions de l'après-midi ,:: 
: regroupées sous ce titre : 
: 20.00 Journal : - -- -- -- -: FR3 : - -- -- -: 12.00 Les visiteurs du dimanche soir : 
: Ce n'est pas une très bonne émission, mais cette : 
: fois-ci il est question de Victor Hugo. -: 
: 22.15 Journal : 
: 22.30 Cinéma de nuit : 
: Le cargo maudit de Frank Borzage (1940). : 
: Borzage a fait de bons films, malheureusement : 
: on programme les autres, sans doute à cause de : 
: la distribution. Ce soir Clark Gable et John ·: - -- Crawford --- -- -:111111111111111111111111111111111111111111111111111111 



BLUM ET L'EXERCICE 
DU POUVOIR 

L ,• Parti soc1.ihste. fort de son 
succ1•s dectoral. prerrner parti de 
~ r .inc,• avec ses 14 7 dr.putés. se 
trouve alors au coeur du rasse,n 
blcment populaue . s1tuat1on 
11ouvPlle sr l'on pense .ru cartel des 
\J<Hrches ( 1924) ou à la v1ctrnre de la 
\J,iuche en 1932 qur voyaient sys 
1,•m,ll1quement les espérances 
populaires déportees à drrnte. pour 
,•choucr avec des Laval ou des Flan 
d111. En sera t 11 autrement en 1936 7 
Apparemment 0111. Le pouvoir sera 
1t•solument socialiste et Blum. dès le 
lendemain du second tour. s·avance 
sm la scène polrtrque : « Nous som 
rw•s prèts à remp/,r le rôle qui nous 
.1ppart1e11t. c·est a, dire à constituer 
,•r ,; dinger le qouvPrnement de 
Front Popula,re Y.· 

Mars Blum a prrs ses prééaut1ons 
tant sur le plan pohtrque que 
théorique . soc,ahste. 11 l'est de con­
v1ct1on mars à cond1t1on de ma111tenir 

. . . 

le système cap11al1ste t>n pl,1 
él;ibore devant l.i p r 
probable ct·un qouv r 
dom111ante soc,alrste un 
qu'il considère conu fnn,b=>nr 

entre l'exercice du 1>ou 
conquê te du pouvoir C 
met au moms d'occulter 

t 

Blum s·oppose a la on 
pouvoir qui consiste a 
pouvoir politique pour 
régime de la propnét d 
voie socialiste. Il pr 
cice du pouvoir qui 
cantonner dans le 
t1tutionnel et faire mont 
me. de légalisme. Cet e 
autre qu'une occupall 
préventive contre le 
te ; elle suppose le re pect 
scrupuleux des règles du caprtahs 
me. 

Lo111 de l'empirisme. la pratique 
d la SFIO s'appuie donc sur une 
conception théorique. garante de 
tout débordement. A l'orée du 
pouvoir, Mitterrand reprendra sans 
doute cet acquis fondamental dans 
la pensée social démocrate. Mais ce 
distinguo subit la pression de la 
comba11vrte montante a1ns1 que celle 
d certains militants socialistes : 
c u de la gauche révolutionnaire. 
En 1935 Blum s'adressant au 
congres du parti, dort adopter un 
autre langage radicaliser ses pers 
pec11ves Il fart alors un lien entre 
l'exercice et l;i future conquête du 

LA GREVE CHEZ RENAULT 
1 /PREMIER DEBRAYAGE ET PREMIER COUP DE FREIN 
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1î 1 ,k 411.:lquc·, h.:ur,·, d.: d.:hra­
' .l>!è dan, ll!l .llèltèr p,Htr l:tir.: 
... · t't..1\.:1 l.1 dJrè1,..'(l\lll ,u, k, l"l.'\\~ll­

di.:.11 i.>11' 1 ,. 2S .111 111.11i11. la 
~r.:,.: ,·.:1c·11d ,1 hllllè l'u,in.: Elk 
p,trl . ,.:mhk-1-il. ,L11.:li.:r, ,,u k, 
1111111,111h ,,,11111111111,1.:, 111llu.:111, 
"'111 1mpl.1111.:, Il ,.:mhk d,>tK 
411.: k l'C p,·u 1111lu.:111 d.111s 
l'lhlllè. 11·.1 llèll fail p,>ur pr<:\:i­
pllc'r k, .:, ,·11.:111.:111, S,111' d,>ute 
11 ·.1pp.:lk 1-il .1 l.1 ~r.:,.: qu.: ,,,u-.. 
l,1 prc,,i\lll di:, t\ll\Tli:r, g.agn~ 

p.1r 1·,·11111<>11,i,1>111.: d.:, ti,;ine, 
,,,i-111.:, \l,,r, arrn.:nt ks 
d111~.:.1111, "11d1-.:a11, du P.C k, 
plu, .:11 , u.: p,>u1 pr.:ndr.: k ..:.1n­
r,ik du 11ll>11,·~111.:111 : Coste, qui 

\ lèlll cr~1r.: du depllt.: dè 
ll<H1h,>!11.: . Frac:h,m. fimtxiud. 
lkn.11T. 

« \îcto.ire chez 
Renault » 

1 .t ~rc\ .._. Ll'llllllèlll:(' dan, la 
1n.1111h.'L' du ~X l."u,int· è'I llt.:-

IJ',\.' d.111' l,t nui! du 29. 111.1i, k 
~<l .1 IS Il . la CGT Jppdk" la 
'1 11 de 1·,,-.:.:u11.111nn .:1 a ia r.:pri,.: 
lu 11.1,a1I aprc, le wccd-.:nd de la 

l'.:111.:..:,i1c. 1 ·11u111ani1e du 30 mai 
.:n11,,11..:rç un l!nnrrne litr~ a la 
11,Hl\èlk : " \ï.:wirc d1.:1 
R.:n.1ul1 "· l\n1nan1 ri.:n 11· et.: <lh-
1.:nu 4u.: des prome,ses. et k 
11c~,,.:1.11eur pa1ronal st:lllnne de la 
111nd.:r.111on de, dirc.:tions ,,·n­
d1.:alc, . Que s'e,1-il dnnc pas~'! 

Le PC .:1 la CG r ,on1rôla111 
111al le llhlll\ cment ,e sont ef­
f'on.:e, de meure un 1a111e le plus 
rap1d.:me111 p,,..sihle ù la gré,e 
Pnur œla. ,ur le plan local. ils s.: 
,0111 con1en1ès d'un accord don! 
k, terme, apparais,ent déri­
,,,i rl!S : rélé,emenl des plus bas 

,~1t11n:, tic .l.~5 .1J.50 °o (alnrs 
que· k Gthi.:r d.:, r.:\<:mli,a1inn, 
rc\.'la111ai1 un.: r.:, isinn 101ak ,ur 
k, ,,1lair.:sl. kn..: d,· ,cna1nc, 
,.ltldtnns. pai.:111.:111 de la nwi11.: 
d.: la journL\.' du 28 ,è qui e1a11 
11<>1 mal pui,4u.: la ~n:,·e a,·al! 
,,unm.:rKe ci 1 1 hl. ,uppr.:s-1011 
d.:, hèltrL"- ,uppk,11.:111.11r.: p.:n ­
dant la nL~•x:r.11ro11 d.: l,1 ,on­
\Clllinn colkt:ll\C. an1èna!,?('ll1Clll 
d.:s , .:,11air.:, .:1 tk, \\ ·c. n::1111c­
s:r.11i,lll d.:, d.:u, om na, Cc1 ac­
.:nrd .:1,111 d·au1a111 phh 111o.xl1ocrc 
que "'"·l.~rtainc, ~rè,·c, d, la n1ctal­
lurgil' <.:tai.:111 -.:ondu.:s par l'oh­
tcntHlll de, congc,; paye-; et la 
r.:c:onnais,an,.: dl's ddl!!,!UCS du 
p.:1,01111.:I 

\lais pour 1c sn1dica1 des 
111.:1au, au, 111ains du PC. la 1a.:-
1i4u.: e,;1 claire : ,;;u:rilï.:r k niveau 
kx:al quïl -.:ontrùk mal cl ,,ù il 
craint ks debordemenh pour ob-
1enir la nL~o,iation d·un.: .:<>n­
,·emion ..:.>ll.:c1i,·.: pour 1oute la 
me1allurgi.: l\>ur mener ,i bien 
œ11e poli1i4ue. il est rè-,olu ù aller 
loin. 1..: pa1rona1 d.: la lllL'lallurgic 
.:s1 pn:1 a 11L~,x:icr un.: conven1ion 
coll.:c11n:: a conditi,>n que le 
ira, ail n::pr.:nm: apre-.. la Pen-
1.:.:ùt.: Le, dirigcanh ,yndicau, 
capi1ulcn1 de,ant ceu.: exigence. 
,l\·.:c œlle supplementair.: 4u1 or­
d,,nnc 4ue les usines "'ien1 e,·a­
.:uœ, immaliatemem : de là 
dccouk rarrét d.: la gr.:,·e 1c 29 et 
la 1:erri,;.: du travail le ~ au malin . 

les dirigeants communistes 
sont désarnués par les 
ouniers 

\lais ceue tactique se heurte à 
la foi, à lïntransigcance palronale 
.:1 à la radicali,ation ou\'rière. Les 
patrons de la métallurgie ac­
.:eptent de discuter de la crn1-
n.:ntion c,11fe.:tiv.: durant le we.:d ­
cnd. mai'< constJlant que. saur a 
Billancoun. œnames grèves e1 
,x:cupations continuent le 2 et 3 
1uin (on a,;siste mèm.: à une 
nambée de 11011\·elles gré,·es le 3). 
ils rompent les négocia1ions le 4 
au matin . :\lanires1ement . malgrè 
leurs efforts. le PC et la CGT 
n ·0111 pas réussi a faire entendre 
raison aux travailleurs. \1algré 
une certaine détente momentanée 
4ui permenra à Paris-.10ir de 
titrer le 2. juin . ,, l'ers /'apai­
,emelll définitif des con llits "· la 
manœuvre bureaucratique a 
échoué. 

Déja la sortie du 29 au soir 

avait suscité quelques problèmes 
bien que /'Huma parle de ,, sorrie 
dans / ·e111housiasme "· de « l'ic­
toire chèremelll ucquise ,, : le 
Populaire lui , me111ionnai1 la 
présence de « quelques exaltés 
qui. dans /ïle Seguin. semblaielll 
douter de la 1•ictoire "· La reprise 
le 2 est encore plus diflïcile. Le 
jour même de la reprise. Costes 
doi1 inlervenir pour faire cesser 
les débrayages dans 1rois ateliers. 
Lors d\m discours de Costes. des 
ouvriers déclenchent un vacarme 
pour couvrir sa voix. Des bruits 
courent dans l 'usine aflïrmant que 
le député de Billancourt a touché 
10.000 F de Renault. Pour 
couper court à ce climat de fronde 
qui gagnait toute la métallurgie. 
« les dirigeallls communistes 
décidérelll de réunir le 4juin l'en­
semble des délégués nurriers de 

çecteur de la métallurgie pour 
répondre aux provocations de 
I ·extérieur et d /'intérieur et pour 
leur faire renoul'eler lr>ur entière 
confiance dans le sr11dicat des 
métaux J1(2). Mais l'adoption de 
ce communiqué ne fut pas acquise 
sans difficultés et Frachon dut 
réunir, lui-même. dans une salle 
séparée, les délégués des usines 
Renault et mettre tout son poids 
dans la balance pour leur faire ac­
cepter un texte qui les laissait 
récalcitrants . 

J-F.P. 

( 1) Cet article s'inspire largement 
du mémoire de B. Badie réalisé à 
/'Institut d 'Etudes Politiques en 
7 2 et repris dans un article du 
Mouvement Social; n° 81 d'oct~ 
nov 72 . 
(2) Article de Badie. 

pouvoir. Une fois la victoire élec­
torale acquise. l'illusionisme n'est 
pas de saison et Blum en revient à 
son distinguo. Il y aurait in­
compatibilité entre conquête et 
exercice du pouvoir. Il convient 
alors de minimiser le succès de la 
gauche. Blum affirme le 31 mai 36 : 
« il n ·y a pas de majorité socialis­
te JJ. Il se présente alors comme le 
gérant loyal du système capitaliste 
au moment même ou les grèves se 
généralisent: « // s'ensuit que nous 
agirons à l'Intérieur du régime ac ­
tuel . C'est le problème de savoir si 
de ce régime social, Il est possible 
d'extra,re la quantllé de bien -être, 
d'ordre, de sécunté, de 1ust1ce qu'il 
peut comporter pour la masse des 
travailleurs et des producteurs JJ. 

L'accent est donc mis sur l'ordre et 
la sécurité. sous-entendu des 
propriétaires. Ce propos est clair, la 
bourgeoisie peut respirer. La même 
chambre ne votera-t-elle pas les 
pleins pouvoirs à Pétain le 10 juillet 
1940 7 

Léon Trotsky nie tout caractère 
ouvrier à la SFIO, sur le plan de sa 
politique comme sur celui de sa 
composition sociale : « C'est le parti 
des nouvelles couches moyennes, 
partiellement de la petite ­
bourgeoisie et de /'aristocratie 
ouvnère » ( 1) La 1usttficat10n tac­
tique selon laquelle il ne faudrait 
pas effrayer les radicaux n ·est donc 
pas. à elle seule, éclairante sur la 
pratique de la SFIO du 3 mai au 6 
juin 1936. Immédiatement, Blum 
veut se donner des preuves de son 
loyalisme; il respectera 
scrupuleusement la constitution 
élaborée par l'assemblée monar­
chiste en 1875. 1/ attendra son 
heure : le délai est d'un mois. Mar­
ceau Pivert, dirigeant de la gauche 

· révolutionnaire au sein de la SFIO 
/'exhorte à prendre ses res­
ponsabilités: « Impossible d'at­
tendre. JJ Mais Blum refuse: 
« J'aime mieux espérer que le mois 
de mai s · écoulera sans trop 
aggraver une situation financière 
déjà effroyable . JJ 

Enfin, à la date prévue, le 4 juin. 
Blum constitue la liste de son 
gouvernement et se dirige vers 
l'Elysée pour le présenter au 
président de la République. Lebrun, 
qui lui demande de s'installer 
immédiatement à Matignon. La 
situation est grave pour la 
bourgeoisie ; la grève se généralise 
en i;,rovince et dans toutes les bran­
ches industrielles. Derrière les in­
vittations de Lebrun. il y a la crainte 
des patrons qui n'ont qu'une hâte: 
voir Blum canaliser la vague 
révolutionnaire. Malgré cet appel 
pressant, Blum attendra le 6 juin 
pour recevoir l'investiture de la 
Chambre des députés. Mais dès le 4 
juin, Blum installe son ministre de 
l'intérieur, Salengro, qui s· en prend 
vivement à l'anarchie et se pose en 
défenseur de l'ordre. Le 5 juin, Blum 
s'adresse à la radio aux travailleurs 
pour leur demander de prendre 
patience. Blum apparait d'emblée 
comme la carte de rechange de la 
bourgeoisie, et le cheval de Troie 
dans la révolution. Il y a loin entre la 
réalité historique et l'image d'Epinal 
d'un Blum lié au mouvement 
populaire. Qu'on en juge par sa 
déclaration à Riom (2) où il parle du 
mouvement de grève de juin 36 
comme une « explosion sociale qui 
était venue frapper au visage mon 
gouvernement dès mon arrivée JJ. 

François Dosse 

(1) Où va la France? 
(2) Procès intenté à Léon Blum par 
le gouvernement de Vichy 
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